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PREFACE 



COMME l'ufagt itU jLegAle â\^t M uAjimts mt- 
fermée dâ»s quelques Viccefes, ér que ^éûUemrs eeife 
mstiere éieit afsês êhJcMre , H y uveit feu de ferfemnes 
fm eNjfent fris U feitse de s'mftruire à fends de fa na- 
ture & etem exâmimer U jufttce, 'LMais Us Déclarât ions 
que le Mey a ftites fur ce fujet , U difficulté que quelques 
Slfiqnes ent offerte de s'y foumettre , & l'intereft aue le 
Çeuvetâin Pontife y a 'voulu f rendre , l'ont rendue ft célèbre, ér 
ont fait connottre quelle et oit fi importante , qu'on a pigé en de- 
voir faire une étude exaéfe , (jr fropofer en fuite avec aU' 
tant de clarté que de Jincerité ^ ce que le» e» é Pu afft^ 
dre de foltdt. A 



pour y frêceder âvU Pofdre le fhs méthodique , on diVtfc 
ce traitté en quatre livres. Dans le premier on explique la na- 
ture , l'origine & le progrez, de la Regale : Dans le fécond ott 
tn examine la jujlue , & l'on montre quelle ne peut être fon- 
dée que fur la concefsion de l'Eglife : Dans le troifiéme on 
ffûuve que l'Bglife n'ayant pas accordé ou approuvé la Regale 
generallement pour tous les piocefes , les officiers de fa UHd; 
jefié ne peuvent pas avec jujlice r introduire dans les BgUfis 
qui ny fiitt /és fojiits i Déms U fMfkême 0M répêMd âitx 



• » 
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LIVRE PREMIER. 

J>E LA NArVRE, ORIGINE, 
Et frogrés de la Regale. 

0 

COmm'U eft împoffible de bien cotmottre les proprîetez «fùne 
eho<è , li on ca igooie Unatiue &rellciice, onneffaitroit poc- 
W an jugement afreiir<f de la Juftice» ou <fe llojuflice de It Regale » ce 
qui eft le principal dcflêin de cet ouvrage » ûns (çavoir ce que c*e(lque 
la Regale » qu'elle en a efté l'origiae & le progcez» C'câ ce que nous 
aUons Tok dans ce premier Livie* . 

BlîlilBïffgffiyyiiriïn IfilSËSiBiKI ïItl[îiTi^lilM^i^li^^^¥1^^^^^^ 

CHAPITRE PREMIER. 

Ce qut ^efl qut U Mtgêk» 

CV. mot 7{jgAÎîa qui ctoit un nom adjeâif » avec lequel on (bûs-cn- 
tcndoit , bona ou juré > fignifioit originairement les droits tempo- 
rels qui appartenoient au Roy privativcment à tous autres , à moins que 
par privilège il n'en eut voulu faire part à quelqu'un. Ccft dans cette 
lignification qu'il ei) pris dans le titre 76. du 2. Livre dt Feudis, 

£t parce que les Princes Chnfcieos pour reconnaître qu'ils ayoient 
recû leuis biensdeh main libeialede Dieu, en fouieurentfiûrepait b 
fim E^odè. Le nnm de Régale ngnifioît encore paimy les » 
cient Autbeois, les biens ttmpocels que In Roys avoient donnez i 
glife. L'Empereur Henry ftOuifte II. s'en expliquent ainli dans le Con» 
cilede Latran , tenu Tan 1122. T^egmlU SanHi ^«iri, parlant des biens 
temporels de L'Eglifc Romaine. Ce qu*on voit encore dans le foment 
prêté par l'Archevêque d'Aquilée à Grégoire VIL Tapatum R*mâtmm 
& RegalU San^t Pétri étdputir ero éd ntinendum fjr deffendendum i^n 
m. 6. ^««9. Le Comte Aldobxaodin ou Udcbnndin £ut k même ièrr 
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meneau Pjpc Innocent 1 1 I. rt Jute L, l,regifl, de dcfikndie» PdpatMm ' 

c*eftoitqueies Regales de TEv^que d*Oileaiis > & dé FEvcque d'Au». 
xene que Philippe Anguàtrrw^ctmîiCqfticfp àkt 
fiiiiett M tâmtmtmffTMlia hna fuàéé — fuiâUitr m^émmAi^ imi 
éco» 4omi^ à ces forces de biens , unt parce qulls étoicnc venus oikj^^ 
çjfireiiiAïc des Roy?, que peut être, parce que rB^^ili^^çUe ^éi^«j 
confidet^e comme i I^uTe du Ro« des Roys : D où vient que les Eeli* 
fcs matérielles font appcîîccs Bafinqnes^ c*cft à dire^raaifons RoyaUes* 
Ces libéralité?, des Princes envcrî l'Ealifc ont donne occafion au moins 
en partie à la Régale , dans le Tens qu'on la prend aujourd'iuiy , & que 
Ton exprime ordtnaireincnt en Latin, par le mot luhllji)tit , Regdlia. 

On entend donc par le nom de Recale un droit par Ictpel le Roj 
tUrpoil' des revenus des Hvcehe/. vacans , & des bencfîccs non Cures , 
depcndans de la collation des Evcqiies , jufques à ce qnc 1er nouveaux 
pourveus ayenc prdté ait Roy le ferment de n/i^tMii , qu'ils avcnt^^ ai^ 
foice éhregiftrer Taâede preftationcfe leur'IÈrmcnt duisu Cl^ 
des Comptes , qu'ils ayént obtenu de cette Cour» moyenant uiiew* 

pris en pedonne la poilèAfion de leurs Evé^^p^ Et c cft en ce (m que 
nous traittons.tcy 4^ , la Régate , laqtelle 'ft>Me l'on voit comprend 
deux parties ; (çavoir. i, La difpofition des rcycnus de TEglife vacanteau 
2. La collation de plein dsoit des £e4Bfp%e%#i^-Çuies durant Unc^ 
ce du Siège Epiicopal» 

CHAPITRE II. 

■ • ^ • • • • 

f .... 

EMccte que kaaniicdc la RcfOK 6ît. afts'ckéaMetor mnfùiqi^ 
parladêfinitioAque nous en avoM donnée; ncantmoiotMaima 
tttca dH rapport avec ksinveftitures ftafveck drâif dePaaiaoac;ileft 
atceflatre d en fiùfc coinoifieeladifiBmcc p pour «LdanMriais 
plus diûinâe. 

Les Souverains donnoicnt autrefois des terres & des Seigneuries aux 
gC|^ de Cour en rccompenfe des fcrvices qu ils leur avoicnt rendus, 
de la 6dciitc qu'U; kuc aro&em dée» fuUiéMSp Leiqudics Seigacunes 

ou 
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on appelloit fiefs , ou parce qu'on en commettoit la garde au foin & à la 
bonne foy de ceux qui les reccvoicnt,ou parce que cc'tointdcs engage- 
mens à continuer leur fidélité à leur Souverain. Dans le commencement 
CCS recompcnfes étoient perlbnnelles. Elles Ce rendirent en fuite héré- 
ditaires , fous quelques conditions , dont les plus ordinaires c'toient , 
qu'apre's la mort du Vaffal , la joiiiflancc des Hefs revicndroit au Sei- 
gneur Souverain , jufqu'à ce que le nouveau vafl'al luy eût prctd foy & 
hommage , fourni quelquefois certain nombre de gens de guerre ,& re- 
çu de fes mains rinvefliture des fiefs qui n'etoit autre choie que la con- 
cefiîon des fiefs que le Seigneur fouverain failoit à Ibn valTal , en lui en 
transférant le Domaine avec certaines fornialitez , comme de faire tou- 
cher à leurs vallaux les bouts des branches des arbres qui croifToient 
dans les terres dont ils leur donnoient le Domaine. 

La pieté de ces Princes voulut faire part de ces fortes de biens à TEgli- 
fc , laquelle ne les accepta qu'avec des conditions qui n etoient pas con- 
traires à la Ma;cfie & a 1j liberté qu'elle avoir receùe de Dieu ; & pour 
faire différence de la manière dont ils donnoient l'invefiiture aux Evé- 
qucs , d'avec celle dont ils la donnoient aux Laïques , ils fe faififioientà 
la mort de l'Eveque, du Bafton & de TAnneau Paftoral ; & quand le 
fucceflcur avoir étéélù par le Cierge , ils mettoient & l'un & l'autre en 
fa main}& de cette forte rinveHiffoint du fief qui avoit été donné à TE- 

Mais ce qui dans fon commencement avoit peut-être été innocent de- 
vint cnfuitc trcs-pernicieux àl'Eglife. Car i.les Empereurs en Allema- 
gne & les Rois en Angleterre en prirent occafion d'ufurpf 1«3 revenus 
des Eglilcs vacantes , loûs prétexte des gran<i« fiefs quelles poflcdoicnr, 
& de donner les invcftitures avec des circonftances tres-odieufcs àl'Egli- 
fe ; (çavoir en 4onnant l'anneau & le bâton paftoral à l'Evéque nommé 
avant qu'il fut confacré; ce qui étoit un fujet au peuple de croire que 
les Princes temporels donnoient aux Evéquesf^jurufiâion fpirrtuellc 
en leur mettant en main les marques qui la fignifient. 2. Ils exigeoient 
des Evéqucs qu'ils leur prétaffent foy & hommage d'une manière qui 
avililToit leur authorité facrée. Outre que les Princes , fous ce prétexte, 
fe mcloient des élediions des Evéques que le Clergé n'ofoit choifir qu'à 
leur gré par la crainte de leur déplaire, & d'eneftre mal-traitez. 

Ces abus obligèrent l'Eglife à s'oppofèrvigoureufement aux Princes 
qui les commetoicnt , & furent le fujet d'une trés-longue & très facheu- 
fe conteftation,qui fut enfin terminée dans le Concile de Latran , fôils 
Califte 1 1, l'an 1122. l'Empereur Henry V. ayant confenty au retranche- 
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ment de cette cérémonie qui fembloit marquer que l'Evc'quc clil rece- 
voir de luy avec l'anneau , &le bâton , la jurifdidion & puiffance fpiri- 
tuclle ; & le Pape Califtc 1 1. ayant permis à TEmpcrcur d'exiger des 
Evcfqucs ce quiluy ctoit légitimement dùpar les loys des fiets. C'cft 
pourquoy quelques uns cftimcnt que la Regale fucceda aux invellicurcs» 
& quelle n'eft autre cholê que le droit qui appartenoit au Pcince > à cau« 
fc des Bb& qu*il aroh donnez à l'Eglifè* 

Mttts la Repale,aii moins comme on la pratique aujoufdln^» eft liiei 
diâerentedes imrdRitures, 9c de tous.les droits des fie6« Car u Coaune 
le remarque Yves de Chartres Epift. do* les Princes n'eniendoient pas 
donner aucune puîflfancc fpiritucilc par l'inveftiture , ctm Rtgts nM 
fpiritHdle fi Àâr$ inttnddHt» Mais le Ro^ durant la Regale confère de 
plein droit, non pas la verite' la puiflance Epifcopale» mais d'autret 
bénéfices & dignitcz Ecclefiaftiques dont les fondions font toutes fpiri- 
tueUes.2. Les Princes fc contentoient de donner rinvcftiture aux nou- 
veaux Evcqucs , fans s'attribuer les revenus des Evcchcz , à moins 
qu ils le fifTcnt quelquefois par violence ou à caufe du refus que les Evc'- 
ques faifoicnt de recevoir d'eux rinvcftiturc;au lieu que durant la Rcgalc 
le Roy fait don de ces revenus, comme d'une chofc dont il a la propriété. 
3* Les invefiitures ne rcgardoicnt precifement ^ue les fieb ^ que ks Prin- 
ces aroient donnez à l'Egli(è : Mais parla Reg^ele Roy croit afoicrab* 
ibluCdifpofiçton des autres tarenus» 0c m^nedes dizmes » comme dîi 
fien propre , 0lt conte » comme bous avons dit^tous les beoefioes & dig- 
nitez Ecclefiaftiques non Cures» qui viennent à yacquer pendant Tou* 
vcrtutc de U n c^ale.'De (brte que fi le droit de Regale n'efioitfiNidé que 
fur ccluy des invcftlcncet , outre qu'elle n'auroic lieu qu'en certaines 
EgUfcs qui ont eftc fondées ou dottdcs par les predcccflfcurs du Roy,eUe 
ne donneroit droit à fa Majcfté de joiiyr que des fruits des fiefs , au cas 
que le nouvel Evcque rcfufat de prcfter le ferment de fidélité : Mais non 
pas de prendre les auu^icvenus, moins encore de diipofci: abfoluoienc 
des Bencâccs» 
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CHAPITRE III. . 
V^^mnu de U RigâU & êk Dr$U de ^AmuêU 

f Jk U commencent de rEglifc les Chrétiens portoient leurs biens aux 
Jf\, pieds des Apôtres , & s'cftimoient heureux de fe décharger des ri- 
chefTes qu'un prophane même apcUe Thefanrut malorum , improbitatis 
/ûpptMtaM. Us ne cherchoient que Dieu pour témoin de leurs avions» 
œ voiihiis que luy plaire par des preuves de leur piecé defimeiel&îè « M 
êi fUarMi gui fe prokmftfému Us nedemaodoîent pas qu*on donnât des 
io&tngcs à leur huniiliié: Mais ils defiioient d'augmenter le culte de 
Pieu,& procurer le (âlnt dcsames» encoatribuam a la (tibfîHance des 
MbiÂres qui travailloicnt pour ces nobles fins. Dtum imm in •mnibus 

^ndkMtit bemdicK C'eft aînfi qu'on en ulà pendant les y ou 4. premiers' 
ecles de TEgliTe 

Mais ce defintcreflcmcnt ne dura pas coûjours, & quoy que l'Eglife 
ne voulut point d'abord accorder aucun privilège à Tes biens faitcurs ; 
neantmoins dans la fuite des tcms elle jugea devoir donner des temoi- 
nagcs de fa reconnoifTance envers eux , en leur accordant quelques 
honneurs qui ne faifoient aucun préjudice à fes libertez. 

Cette condefcendancc que l'Eglife eut à 1 égard des bicn-faiteurs • 
fie que peu à peu ils voulurent ajouter à leurs donations non feulement 
«ks conditions honorifiques s mais encore des lucratîvtt Ac ut^es pour le 
donateur >8eièi dclcaidans. Clique (bis cVcoît un don ou rente an- 
nuelle > d'autre fois un ^nricede Méfies» ou des prières. Leglifeauto* 
rîfoit ces conditions en les acceptant» comme on le voit dans Othon dc 
fcifinge L. '^,dt gtfiis Fridtrici i. r«2. à l'égard des Evéques;&plu8au 
long dans la notice des Monafteres des Gaules , & de Germanie faite par 
Vordre de Louys le Dcbonaire , &infcrcc dans les Conciles dc France 
par le Pcrc Sirmond tom. 2. page 68y. ou l'on marque les différentes re- 
devances que les Egîifcs faifoient au Roy , les unesl^s fccours militai- 
res > les autres dc ccruios doos pecuoiers » & les autres dc prières feu- 
icnicnt. 

L'Eglife choifi^Toit pour lors fans la participation des donateurs Ics^ 
' pccfonncs qui dévoient fervir les Eglifês qu'ils avoient fondées : Mais 
.danslafiiite les fondateurs commencèrent à demander quil leur fiit 
permis dQ^iefcnter aux Ev^ues des EçdefiaiUques dont ils leur latf> 
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ûtkat fieancmcMiis la libctté toute eatiere » d'en examinée le meritei afin 
qu'on les pourveut des Bénéfices qu'ils venoicnt de fonder. Aprds qu'on 
leur eut accordé cette grâce , ils voulurent en faire un droit éôroit» en le 
fiipulant dans la fondation» On^pelace nouTeaudiOic Patronat, par* 
ce que ceux à qui TEglifè Tavoît accordé étoient oblige à defikndie par 
leur autorité les Ecclefiaftiques qu'ils avoient nommez > &'àconlèrver 
les biens qu'ils leur avoicnt donnez. 

La Rcgalc cft donc bien différente du droit de Patronat, puifque i. Le 
Patron n'a droit que de prefenter au Bénéfice, & non pas de le conférer ; 
& ncantnioins le Roy durant la Regale confère de plein tiroir tous les 
Bénéfices non Cures. 2. Si le Patron a quelque droit fur les revenus pen- 
dant Ja vacance du Bénéfice , ce n'cft ordinairement que pour prendre 
garde qu'ils ne (bienc pas difnpez,aiais coniervez fidellemenc pour le fu- 
tur Beneflcier ou pour l'Eg^iesMaisle Roy 6ît donàl'ETéque nom- 
mé des firuits de TEvéché vacan^ » comme d'une choie qui luy appar- 
tient. 

CHAPITRE IV. 

EXPOSITION SOMMAIB.E. 
De l'trigmt à- d» fnffîx, de U Xtgdle. 

ENtre tous les Princes Chrétiens , il n'y en a point eû qui fc foient 
fignalcz comme les Roys de France par leurs libéralités envers l'E- 
glifc > & par leur zele pour iâ proteâiOn 9i pour (à édkoSk , comm'il 
eft aisé de le remarquer dans leurs Hiftoîres depuis Clovis premier Roy 
Cfai:^tien9 de qui Barooius dit, qu'il pofa pour fondement de cette 
Monarchie &s bien-laits envers l'Egale , & fon reTpeâ envers le Sacer* . 
doce. f^f mtiUigAs reverenttâ trgs Sacerdpw Mtqta ergs Bcclefids nmm 
ttifanuM ClodovMkâJhue Ethnicnm^infldT Cornelij Cevtitrtomsyadfrom 
nurtfubm Ckrifiùuum F$âm filn firéi9iff9vt4mi& étd fiMiemdiim Rt^ 
rium Francorum jectjjfe souda TMUDAmttTAt ^ fi cùncuiiémtur t9tém 
ulefHperJhuBittnmolem tiecrffefit tn difcumen adduci ; /tverà convelUn^ 
tur^cfeficere fenitusifermAnere vero firmiter^fi tpfa pcrmAOeanf, adann, 
ij84.».i3;.Èn quoy il a ctc imite par fcs fuccc!Teurs,& particulièrement 
par les premiers Rois de U 2. ^ de la 3. race. Or comme les achefTes de 

rEglifc 

♦ 
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rëfgfift 'tiMf ^âbictf l'èitie ft. Il infÊii^'^' dn mbflUe 1)ÎH h'éàt 

foitit <l*ordimliit de plo» fôneftfffioif >qu^ ^c}tt dVn Icquerîr^ ils oàt 
' feft diveis ftifeit» dui» tm l« iktitt , |M»ir s^ili(irjftfer d« tci (ribfli, {>at- 
âeilliercmerït aprds U moré dc9Pa(iears,a^:rnt c6ili<hetf£é |^ mit Iciir 

éépofi^i C'a «fté dans cc^ ocaiRùttë particnlicrctfïcnt qiic les Conciles 
fME'lem Ctfnôns , 8c tes Koys par leur authorité bnt été obligez d'arrë- 
1er ce$ (jrutpatîoTP^s facrilcgcS. Ce fut p6ur cette raifort rtiémc que i'E- 
glifc ^tafblit des Occonomcs , & que les Prince^ pHrent Ici Egmcs en 
leur proteé^ion leur donnant des <kiïeiircurs , ibis qu'ils & y pouvoicnc 
|>as vacqucr par eux-memes. 

Mais ks Princes qui avoicnt pris en leur prote^Sion les biens de TE- 
glife , Te trouvant quelquefois dans de grandes neceflitez pour la dcffen- 
k dci'£tat y employèrent ,1c revenu des Eve'chez vacants. Ciiarlcs le 

Rhieinis les revenus dont il avoir di^ostf jpendant la vacance du Siège , 
& qui cft rapporté par Fludoltfd U g« hin. Rlicm. c. 3 j. procefie qu'il 
ne les avmt, plis que mé^nâ ntctjJïtMte ^ Mwwii tnviuis. Les Corn* 
toSè iftAi^ Semeurs à^qiri les Roys aVoiént comhât cràe gatdc on 
dcftnlè » ouqui (ê r<feoieh^ attribuée dah^ leurs terres» n'endôienc 
pas avec tantdereteniie:Carils difpofoient de ces biens & revenus com- 
me s'ils tn eiiflcnr ételcs vcritahlcs maître? , & non les gat(fiensou cicf- 
fenfeurs. Nous en verrons ailleurs des ex'cmpks rfans les Comtes de 
Toloie , ies^ I>ucs de Guyenne , les Vicomtes de Narbonât » & au- 
tres. 

Mais ce que ces Seigneurs faifoicnt par violtnce & avec une injufticc 
monlfefte , en raviflam'rous les biens <fcs Ev<fqucs décédez & les rcve*' 
imrdeleuts Eglifcs, nos Rtiyf k vooliiKMdltf iVée pilo^ de dôùc^ur ; 
nifi*ik fe cmii e i M fci BÉt d'afioid » de'ptienditt ifM porâoii ét ces revenùk 
l^oor fes fiant dé la garde » ce qui paniffi»^ d-aursuit plus ^uRe qti'uiib 
pdrâe de ces revécus p^ovenoient des fiefr , 9c qû^UHë dtif lofat des fieft 
dioir que les Seigneon jotti^bienc dcswenus Al fief k mort du 
vadàl ittfqu'à rinvefliture du nouveau. Çe q«î Hetii: fit croite qit*ilS pou- 
voient apr^ la morr de TËvéque joiiir dés revenus dès' iièfs donnez à 
TEglifc par eux on par leurs prcdecc/Teurs , ^pélîâi coMtounément 
KegaHé , jufqu'à ce que le Siège fur rempli. 

De forte que la vcritabic origine de la Rcgolc autant qu'on en peut 
juger, adtc'la garde que nos Roysottt Voulu prendre des Eglifcs qu'ils, 
avoienr fondées ou docccs. 

Mais n'cilans pas contens du revenu des , ils s attribtierent pai 

C 
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fucceflion de ttmp$ le rçTcnu de cous le8:Mttrts hkn$ de rEglife; fine: 
quVtant moins confid^rables en quelques Oiocefès > ils les regardaflènt 
.comme «les accefToircs ; Toit que les preoans iôus prétexte de le; gardef 
& de pourvoir aux bcibins des EgUfes , ils fe fuffcnt mis en pofTciTîon de 
n*en rendre point de compte* Des revenus ils paifcrentaux bénéfices, les 
confiderans comme une elpecc de fruit , & ne sVtant pas contenter d en 
tvoir la prcfcntation , ils crurent les pouvoir conférer de plein droit/Oa 
a en fuite introduit la neccHîtc de divcrles formalitcz , fans Icfquclles 
les Sièges quoy que remplis, font rcputez vacans pour ce qui regarde la 
Reîiale.Eiihn les dernières Déclarations étendent à« toutes les Eizlilcs 
du Royaume fan&dillin^lion cet ufage qui ecoic particulier à quelque:»- 
unes feulement. 



CHAPITRE V. 

Sjtel'origMe dtU Régale 4 féfM tus ohfcnre à U fUtffArt des 
. ^ .... Autkws qm tn $m trMtté- 

LA plufpart des Autheurs qui ont parle de la Regale avec fincerité, 
reconnoi(fent que fon ori£;inc eft tres-obfcure ; & il faut avouer 
qu on ne fj^auroic dcdgner pxccifctncnc en quel temps elle a com* 
nicnce'. 

Quelques-uns difent que c eft un droit de la Couronne , d'autres qu'il 
% envoy(î du Ciel, d autres -qu'il a dtc accorde à Clovis par un Con- 
cile d*Orleans , d'autres que la conceflîon en a été faite à Charlemigne 
parle Pape Adrien » d'autres que c'eft une fuite des Inveilitures , d'au- 
tres quec'eft un droit de Patronat» d'autres qu'il a été acquis par preC- 
cription,d*autresque (bo unique fimdement (ont les DecIaratîoDs ftles 
Arrc(ls , d'autteff'enfin ne pouvant point aflîgnec la véritable orig^ie de 
la^R^alcfont obligez d'en faire un mifterc. 

Pà^uier 1. 3^. des Recherches de la France ch. 17, avoue que perlbn* 
ne n'a (çeu trouver cette origine. Voicy fes termes : Entant tjui toucht 
la Regale y je cenfcjjcray vrayetnent ^ue pour être vn fujet tjuiféijfe fou» 
vent entre les mains de ceux qui manient les Affaires du Palais ^ il y a flu- 
fleurs hommes (juien ont fait divers traitiez, ,fosir nous enfetgncr quand^ 
comment , (ff en ^uel tems vn hetiffce tombe en Rigole , er <^ne/s font les 
jirehtvéçhté;^ ^Êvéchtx, quiy font fonmisiMais qu'ils nous tn aj/ent eUnm 
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ni téUÊMtmete t jtneC^iy enecre vu^^jr non fûts câMft^ cter s*'U} étùtfiâ» 
rite en notre Hiftoire , cefid^ns ctlle-cy, 
Pinfon trud, de benef. Ecc, Ad verb. infiiitttione $. I4. n. 7. compare 

-la Rcgalc au Nil dont le cours cfl d'autant plus noble que la fourcc cft 
cachée , & a ete toujours ignorée. Ortgo tncogruta ornnem hoynirr.im rne- 
morlam excedens in pn/lenora ternpora & hodi(rr;n (o>Utnu.i oh ftrvanone 
fe fe dijfundtt %/£gjpttaco Nt/oJîmi!iStCujus eo yiohUior eJlcurfHi quodari" 

go Utet Wt USQUE HODIE INCOGNITA MA.NSIT. 

eft» Chopin 1. hdtfieràpoht, fit. 7. n, p. de la Kc^le. cdÉii- 
mc de la cabale des Juifs qui (e contenceocde s'entendre enir^tiâ-Vfiiîi 
que les autres y comprennent rien. Il &ut regarder ce que les Lettres 
Patentes & les Arrefis preictivent fiir la Regale , & faire comme les Py- 
C^oricieoS y^loQ qu'on noiis demandera le pourquoy , Afégifler' d^xU 
il nous dotrl&ihç^peIc-inai(lrc la ainfi ^leclaré. Novum putn^jfjpij^^tm^ 
( ce font les termes de cet Authcur ) ex regtit ubiUis foinm^péiirttfyue 
Sertarns cor^Hlt'ispeti h^nc à ti:bts Regaliorum trMFlgtionem^nuIla fitb- 
^unUÀ rcrurn prifcarum memfr'i't , extcrtu^tte dip.iplttià , feà meminerimns 
Rega'ta cjfe y hxc nojlratumtjue Reguw SeH4tcria^ue p'ncttn venus ejUAm 
defcripits mitto certdartis pnceptis con/lttut.t^qu.i/is H xhreoruin Caha'a 
qui doUrinx fut ranonem ^Uétrentibus hoc unum refpondchnnt , dtxtruHt 
fnfitnfis ifitrU item Pytégoreêrnminjlituta probétvit Naz.fàeffi.enus^eMm. 
jiUêni Céfdris êccurrtrtt Cêttvitio in thrtfiUnâ Philo fiphié eliB*tnm , 
bot eridoiihit ûliisJjlUàit <^ vtrbist if 4 2i(ûtjémt,tn»s ae vttnti proco* 
pijyrdÂm^ttra memonivit Sniddt quafi ntndnm vn^gstum opits, mcéiper» 
té €0nfiriftmn^$kêdo coti flans: Sic i^egétlmêm tmm^$ vixpAtuerit 4|l* 
tifkélftm ^kméOnif Ic^ionum fluiiofis, 

Papon dtiis wa recueil d'ArrcAs notables 1. 2. tit. 5. Arc. i. débite la 
même imagination en ces termes. A/Vy? la matière de la Regale tant ecri» 
te ejne teceue par les etnaefirjes traditions annonciations ele nos Teres 
^ut les ont ouits cr w^,// .j^r/; eux dematn en main , ijejuelU forme ej^de 
telfjfet Çy- rie/i moindre cjttet Ecriture fuivaut ce^ui efl en pareil cas écrit 
en l ancien! ejl.nntntfOU les Juifs ofttre l:s Loix écrites nvotent vne fcten' ' 
se&vne Loy non écrite tjtieiej Pères dccUroitMt de bouche à leurs enfant^ 
(frfenommoieCabéila.ôCc. V^- :* ..^«^^^ 
Ruze'diti. p.prrf. n. 4. ^itod Frânértwnitnémf nihilipjtt pecnUét^ 
riui efft inter jura eoror.é qtmw illà4 flkfirt txcëlUns jus Regàltormk 
€4tlitHs ihiàiorHm T(Jgilnn touceJkiÉ, ' * » > -"^ ^ 

L efprit de rhommeèfi tttf^îplâti^ii^ qu% 
la vérité dairetoeàt cooiifiiîti^ ragcn*e infif 
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nie eft incapable dVcrc trompée , & dcm b bonté Ae luy permet pas <îe 
tromper»ni de difTuTîulcr.Mais pour les maticrcs qui font du reflbrt de la 
rtifbn naturelle, clic en veut connoitrc par elle-même, fan-i sVn rapporter ' 
an tcmoit>iiagc de ceux qui en veulent faire des mifteres,cotnmc font ces 
Authcurs. Ce qui lésa précipitez dans ces abfurdite/., a ete apparem- 
ment qu'ils ont fupposé que la Regale en la manière qu'elle fc pr.itique 
aitjourd huy jétoit tout à fah/iiiic daos Ibû origme ; mais puis qu ils n«* 
pou\ oient pas le montrer , ibémîtoi fii^Mfldre kur jugemeat , qui cft 
le parti que Chopin femUc annrprs ÀtfMctmfht^L i.tit.T^^w^ ^^i". 
géUhrnmcmnvfns fit nrtijpmmtfigints fcrcenfcrt VÊf$tirmwtiititsgrM' 
tim Jkiim fmà nutU 4ÎMrr, mibi nMs tirémm StcrmMs kiikum fm 
àréaiàÊkiisM/mfmcMm» 

Or pour établir plus iôlidemcnt ce qatà nous aiMt «nÉMfOQchgnt 
Vaâp9<iç h f/soçcz de la Regak > nom parcôurrerons fHiftaKe de 
nèoe ^fameedepsii rcrablififemcnt de la Monarchie, pour en tirer cé 
qui regarde nôrre fujct , & remarquer quel a cté l'cfprit & la difcipliiie 
de l'Eglifc toucliant la difpofition des revenus,& des Bénéfices de» Eve- 
chez vacans , de de qucUe «aiuere nos Rojrs en ont usé en ces reu^^ 
contres* ^ " 

CHAPITRE VL 
U lUgsli m'é^fâsm Ue» fêms U ffmkn rM d$ mi Mêp. 

LEs Benefistfs n^Fanrpa» éoiéukàk ailfliHl6tqne la Monarchie de 
i^rance ^ puifque la plus ancienne ouverture qui en ait été faire , (ê 
trouve dans uncLcttrc du Pape Symmaque à Ccfarius Eve-que d'Arles 
de l'an jro2. & la féconde dans le feptiéme Canon du Concile d'Agdc 
tenu Tan^doj. les premiers de nos Roys ne poiivoicnt pas en avoir la dif- ^ 
' polîtion pendant la vacance des Sièges Epil'topaux; & depuis l'établiffe- « 
ment des Beiicficcs,nmis ne voyons pas dans THiftoire que les Roys de It 
première race en ayct difposé«Il cfl vray qu'ils ont quelquefois pris part 
aux élevions det Evéqtie»: Mai» ouœ <pe ufage n'a pas été con- 
ftmt ny uniCanBe, & quei'Eglift aidefeuia (MifcMCé 

lots qu*tls ont voulu abuièr de leur aucfaMité» ç'eftqiic'cela étok 
fort dîâecêiit de la* Regale « patsoquHl ne s'agilToir qœ de templir les 
SegeS'Epi(GopaiiiBUu li«u>qae klUgàU vkSi omnnc qw pBoduit leur 

vacance 
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vacance pour en prendre les fruits , & en donner les Bénéfices. 

Quj fi quelques uns de cet Roys fe font quelque fois attribuez les 
biens de l Èglifc , ce n a été que par une injuile ulurpation , & non par 
un droit légitime, & le Ciel en faiibit fbuvent des châtimens exemplai- 
res pour leur faire connoitrc le refpcâ & la retenue que Dieu vouloir 
que les Princes eu/Tcnt généralement pour tous les biens qui luy étoient 
confacrez: Car on ne voie point que les Hi(loriens fanfcnt aucune diHin* 
âion des revenus pris durant que les Hvc'chez étoient vacans , ou de 
ceux qu'on ufurpoit pendant qu'ils ctoicnt remplis. 

Nous apprenons du Teftament de S. Rhemy , rapporté par Flodoard, 
que ce Saint n'ttvoit voulu accepter aucune îles liberalitez que Clovis 
premier Roy Chrétien avoir la volonté de luy faire, jufques à ce qu'il 
eut rcftitué aux Eglifcs les biens qui leur avoicnt été enrcvcz pendant 
les guerres. Nt^ut prius de regno tjuf tjuantum faffiisefifedts Ecclefit 
XhemorMmjuftgerf volai, donec ut hoc onnthus Èccle/îis adimplerefy oh- 
tinui, « 

Et quoy que le Concile d'Orléans tenu (bus ce Prince parle dans le 
Canon 7. de ohitgatiçnilmt vei ngr'ts (juot Domtvut Rcx Ecclejîts fuo 
tMMert C9nferrt ^gttéfHt ejf, vtladhuc non bubemttbt^^eo Jihi infpiréntf» 
eontultrity il oe luy rcfcrvc ncantmoins aucun droit dans ces Eglifcs 
qu'il avoic dotées « ny même dam celles qu'il dotcroit à l'avenir : Mais 
ordonne que les Evéques en employeront les revenus à la réparation 
des Eglifcs , à U fubUlhoce des Ecclefiailiques , à la nourriture des pau- 
vres , ^ au rachapt des capti6». Il ne paroit dans tout ce Concile aucun 
vcftigc de U *Ugak. .f . :«.•.: ». , 
. Le Koy Clotaire ayant ordonné que tcMtùes les Egliies de Ton RoyaU' 
me paycroteot à ion Domaine la irotxiémc partie de leurs sevenus , & 
plufieurs Evéques s'ccans fournie àcec Edit , biicii qu'à rcgret,&. Injurio> 
fus Evàque (le Tûtx% le De6Hâ genercufement , & die au Roy , que s'il 
ôtoit à Dieu ««qui luy ^Moit écc foofacré , Dieu itiy oceroit bieivtôt 
ibn RoyaucQc, & j^ue rétoit «iiie.cJiQfêiniui^e de priver de. leurs biens 
les pauvres qu'il auroit dû nourrir. Ce qui porta le Roy à fe repentir de 
ce qu'il avoit Hùx 1 & ï fefccammaoderi fcs prières pour obtenir le par- 
don de ù. fautf . C'eû ce qui cil j3tffQ$tà far S. Oe§oir« Evcque de 
la même %lifc/ ; . ^ 

. Le même Auihour taf porte «ocDrc que Sigcbert fut cKComoHinié par 
S. Germain Eveque de Paris ♦ pour avoir cntr'imtrcs crimes «ivahy Ie$ 
biens deTEglife > quoy qu'en |u:dtt quantité» & qu'il mourut en puni* 
tion de fes pcchc^ : Suc quoy cêt HUlorien fait cette rcBexion digne 

. D 
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dW ctcmclie meinotie. ^tidiiê hécêmtsfèt^uim ktdmêîH tfùni' 
jimpiivtfirfs divittis iur D A Ms A non inferatis BccLfr- 
sus, vindex efi entm Deux velêctter^trvorum fttorum ; (fr ideo minemus 
ut qui di potefiétibHS hac Itgerit ^ non iraSCATUR NAM SI {RASCITUB 

t) E s F. F A T EB I T U R D I C T U M. 

Chilpcric Iclon le nicinc S. Grégoire de Tours , ravifloit le bicntiç 
rEglilc l'ans aucune crauuc de Dieu : Mais fa mort mal-hcureufc (enible . 
avoir ccc lapcmc de ion lâcrilege, ayant c'uf aflailtac dans la Cour de Ton 
Palais. 

Clovis 1 1. ayant pris quelques biens del'Eglife de S. Denys Ço&s 
piecexce d'cntàite des aumônes , perdit peu de lemps apiés Tufage de 
la cailbn^ quil ne recoum iiinais , $c le Royaume comtneqça pdur lois. 
I déchoir de 6 puiflànee , comme remarque Ayinonius, . * • ' 

Les divers reglemefts que TEglifc fît fous la première race «de nosi^ 
Roy s (én^oignem que fi Ton ic Icrvoit de raiithorite des Princes , pdnf ' 
ufurpcr les biens confàcrez à Dieu , elle co«daiimoic, & empéchoit au- 
tant qu'elle prouvoit cette ufurpation , &: on ne trouvera pa$ q^'cUc-<aic 
jamais fait aucune exception en faveur lies Pr/nccs. .'- 

La dilciplinc tt^chant le revenu des Eglifcs vacantes durant ces pre- 
miers ficelés nous cft marquée par le a. Concile d'Orléans tenu Tau 
^^5.Can. 6, en ces termes , ut Èfifcofms fai étdrSiftUendtm Efiftcpim 
nfenmt » tvêtétit Pnthyttrit im mmm, dtmmmSctùfis êAm dtfcriftéim'^, 
que iànms ferfoM tn^êSnuLm /itlf'imtgrm idd^taàâ'éÊNlmfâiH^- 

Provence 9 qui avoir dcfja ordonné la même cho(ê<ciai^«n Sfjfinii • 
difmiùorte confitlmm ut de cAttro ohfervarttnr f*tfÙ9 wmt4ltÊÈ€tk 
fUm fM £f '$fc9fum fmééigtt^i^ vieiiè* Eecltfié Bft/ètfmt ^xnfniàrum 
tmpore éccederet , e/wi tamen fidttm Ecelefis tpfius cwrmn diftrtili£imê 
gerertt',neéjuid ^ntt «rdirtMiomm difiordantiMm in ntvitMithMS Clirtt»" 
rumfthver/iofti iiferet, /tatfMecum tétUsltqmdACcUtt vïcinis victnmrHm 
EccUfiàrMmiMfpe^i^9^defcr^fl^o^rtetatiê rtrum numtUm^ Cént* R9*im^ 

Le Concile de Paris l'an tfiy. fous Clotaire IL deft'end à tous autres 
qu'aux Ecclcfiailiques- commis pour i'adminiftration des biens de TE- 
glife , 8c de TEvéque après (a mort d*y coucher > Toms ^uic d'cxtomm»*^ 
wlBttéM y-'oondamnaot cear'qui icmcMrnmàfçimt à ûia OoiomiaiMe » 
«eomme }ltÉ mimfieaMdef 'pMvtis. uM^iitiiA 9êt^mfiêmin»^uMi 
ptaùti vt JifimSê Epifctpat fmèyt^^i/tt'DÊatmu, vtl^lMieitmfàfp* 



■ • ' • • Digitized by Gocjgle 



«5 • 

tmqKêfnfênkm tu Sttl^wl têrum profrU pfuffmâm tefiémmHm 
éut audmmmfwklig^ffnm fiçtrit e»g$Ê^fi4tnr% à unlh penitui fifrm 
far^éfêtiWimgémmt t Sbo AB'ARCuiDiACONavBLCLBito in om- • 

MX»ttS DBVIENSENTUR ET CONSERVENTUR. Qtttdfi^lU'S immOMT dtfini' 

tionis hujus temereMli^HidaMfirrgpréjHmpferitt autau/ît tmerurt» m rti 
iffés iMgreJpij fitertt , fîr de dominattont Ecclefiét. ahfiHlertti ut necator 
PAiiPERUM COMMUNIONE PRivETiiR. Nous vcrrotis aiUcurs que 1 Eglilc 
de France netailoitcn cela qu'cxccuter les rcglctncns dcTE^ile univer» 
lelle ,& le coafonncE àlaprauquc clcs autres iiacions. ^ 

' CHAPITRE vu. . 

LA RECALE N'A PAS ETE* EN FSAGE 
fiâsUficûiidcrâct dcHûs ÂâjfS, 

CE Airent pacticiilierenienc les Rojrs ilelkièconde race qui (è rendi- 
rchtiliuttre^par leurs bieii-fiiitt envers rEglife, ^ par U pcoceâion 
qu'ils donHetMK à Tes Payeurs, tanc en ce qiiî reg^doit ieucs peilbiiBCf^' 

que la conferv^ion de leurs biens & de Icuts immunitcz. 

Il crt vray que Cliarlcs Martel qui en fut la tige , encore qu'il ne prie 
pas le titre de Roy , fit de grandes entrcpnfes l'ur l'Eglilc , & fur les 
biens Ecclc%ftiquesà loccafion des guerres qu'il etoit oblige de foùtc- 
nir ,pour le maintenir dans là dignité. M^s outre qu'il en fit pénitence 
avant fa mort, comme Baronius le prouve ctrcûmnnttm 741. Ses fils & 
* ion fciàt âs krrrpaiefem *(Hifiifte.ll eut niénie rmnuge , félon le 
ièntimentde Pwl Emile» de donner à Tes Succeflèurs Teiemple de fer- 
vird'azile aux Souvcraiins PontHès S car jl ddlfvfa Grégoire lit* de l'op* 
.pcellion de Luitpnnd Roy des }jait\mAsi ce qui leur a acquit «ne gloi- 
le-inmiorteUeqiM fiiipa^ celle de tous les autres Souverains. 
Mteonius rapporte après pluneunLAuâientsFrançobqiièlc Roy Pe« 
pin menaça Uvcrinus & Rhuadanus» que' s'ils ne rendoient incc^am- 
ment à rEglilc les biens qu'ils lui avoicnt cnleve7,il les y contraindroit. 
11 remarque encore que ce Prince fit la guerre à Vaipharus ou Guaïfct 
Duc d'Aquitaine > parce qu'il ravifVoit le bien de rEglifc , & qu'il exi- 
gea de luy une promelTc avec Icnnent , & moycnant ties otages , de ren- 
dre ce qu'il en aTOit dc;a pris.Ncantmoins s'étant luy -nicmc emparé dc- 
poif de quelques l>icns de TEglifc de Rhcims , quov qu'avec la penm& 
• 4ioQ dn Pape^ Jr(ôÛ9 imp fcmr annuelle » il ne Vùm pas d'en éoe cfuj^" 
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tiède Dieu; d'cùtoa peut inférer quel tfainràienc il eut àieciltf 
eût ufurpé ces biens db leurs fruits de d propre autboritié. Sur quoy Bmi 
ronius virca âttnifm y6o. n, j.ef" 4. (ait cette fagc reflexion, ^uod fi ^nf* 
. S ACRl LEC I tdUmhaMd experts fint vitionem , mniiimfidikiiu~4ik> 
jtfftolo MQurnifiên eJft filiam (ju't ntti efl f$é MfctfltnM. 

L'Hiftoirc ,&Ics Capitulaircs de Charlcmagnc nous marquent aflcz 
Tes libcralitez envers l'Eglilc ; mais on n'y trouve rien qui favonlc cette 
prétention de la Rcgalc , quoy qu'elle eut parii moins injuftc en luy, 
^qu'en tout autre , à caufe des grancTs biens qu'il avoit tatt dans l'Egliér» 
& de la proceâion qu'il luy avoit donnée > & qu il luy donna pcad<uit 
•DHÏi^^'fie* . • . 

HSpib Içs prémices Royf dclaiccoode tacc t les MctropolicMOS 
nommoient les Vifiteursdoat k fboâidn écoit éc veiller for le rpititiiel ' 

temporel des fîegesYacans» de les Roys ne âKôîentqiie ks appuyer 
de leur authortt^ , & quand ils paffoiefit an dett »en s'actribilant à eu- 
marnes les revenus de ces Eglifcs , leur propre coofcieqcc , ou les oppo- 
fîtions des Prélats Jans les Conciles les obligeoiat àdefifter de leur en- 
trcprifc. Nous en avons une preuve dans le 3)1. ch. du 6* 1. des Capicu^ 
laircs recueillis par Beuoit Diacre. Omnikut %os iffos corrtgentes ^ftp^ 
flertfque nojirts extmplum dantes gineralittr tntcrdictmtis , vt rmllns LmÎ'- 
cus hcv.o VEL Imperator, vel Rex , dUt alttjms PréfcUornm ^ v*l Cçmi- 
tum ficulatipotefiatcfultusifiluvir vitleniUm rsfUt yMHt m nckis têmftm 
tiriy vel ^uuHmfm^ifdù ittVsinttrifrmMt OHêMéfteriMfr^^utt Pr^éia^ 
vel ^M/cutn/M rts dt fttftstt ^fihjf» 9$itMM$ m 9/((flf4ii04 i £0 
inapêétt iffi vie* m^khfU fgmêit èâkm M fi Mnnêth9i % & ftf 
miém fffdtrêfmtfim Qktifiêf4>mtim çwfféirMé* L9 tg^ tk, éi mimé * 

dit àpcMpi^ la«iénicchQiê. fm^ÊmfJ^wr sacmisqu tiimi^ M 
frê falwtt Pii rtfnu mmmm fu^enm vmfipdfytu vmârMê SiMi* 
' jK« çênûikrih 4Nf 4mfrtU^mrjt, éilf bis ^teUms mMstim firvéfi fênvtwt* 
TMt , duferri , é' «* ^i**^ trûnifcrri. Le 294, n*cû pas mcSftS exprès. l>»* 
cis cjuamvis Religtofu^nuiUde Ecclefié^ftUaftt^UéUilfm (thqaià^l^^tatB^ 
dilegitur vnjHttm mtributa ficultn!. 

On trouve dans ces mcines Capitulaircs plufiéurs autres reglcmens 
pour la conrervation des biens de l'Egliii ; mais il n'y en a pas un Teul 
' qui approuve que les Princes s'en actribueotla ^ouii^ace ; ^tt que \es 
ficges foient remplis , io\i qu'ils IxaesK racaoï. * * . 

Deftvray qift des cettms^à »lesRoysplXllaâC|tte■l-alléM1adef- 
' fcn(ê de certaines Eglifes > on la c ommett o te nr k dtmm, Maiicr defitt 
d'abord qii*ttnlôm olfickin de ces Pkiaccs pour k bien dci mâact 
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^mpîTeStqui M choquoic en rien leurs droits,ny la difciplinc Canonique. 

Chimilk^^Siflm^ Loiiysle Pebonaatre «e petirfii de Char- 
lemaeoe aya«c%»l<tppii» <*ri»ll»l leha» 1 Eglife aux laïques i Ix 
^ifSiméommencé à MeauxJ'éiÀtf • i^gÉ^é à I^l^iao^fftvaft- 
tè, t'jdpf^fa n vigourcurcmeiic qi|f p!|nce non feuknifliBCiBÉionça 
à cette cntrcprife injufte; mais ittéme quelques années après fît plufieuis 
beaux reglèmeiK , & confirma ceux qui avoicnt c-tJ fai(tskliRS ce Co(î« 
cilc pour la confervation des biens £cclena{Uques>& en particulier pour 
ceux des Sièges vacans: le(quels rcglcmens fe trouvent dans fesCapitu-^ 
laircs. Voicy les termes du i^.qu il publia en l'an 9y6*f^t (juanens dtvi- 
num juùictHTn aliejucm EccUfix Prdfulcm e ftcu!o vocaverit^nHllus Ad sm- 
MET PERDITION EM/<«f«/M.'fi cjus invAdat , dir'iptêt & ad jus fuum trans~ 
ferât 'ifederogatarns ô' E/iemofiftartij Ecclefittfticts cum tpfins Eccle/i^ 
conflitutù Oecon«MO Idftrum fit CéUtoH$co more jufie , raùonAhtiitcr^ue dt- 
pttéitM fMcetfirê rtfirvmt ,vii ^kuJcumqtUificHt exftdit^frt tins fvintu 



luqiiéWCdaM ftt^lBioiiK iMMri^«iK Efitfqucs ^minmi^èêm 

2 lie les ïSMtm MwnMi» vacmitat hmti^à&um m Ûk»L pillez.^ 
ancàapitre g* Et um de Ejfifia^mkm^fÊtéam de jiêèmks ntmiff 
Mfi^fus & CoMi prémdMnt ne mltquis ru ^uk/^cas vei fttmlàÊÊÊjf 
d$nfiàt»& ntUinséed f iiiiyw ëttmiffimfÊeïendam $wiftdUt*Là pmiTe ne 
{çadfoitetre plus claire , pour montrer qu'après la mort des Eve'ques , le 
Roy ne devoit pas avoir ni donner l'adminiAration des biens de TEvé- 
chc ; mais employer Ion authoritc,afin que les Officiers Ecclcfîaftiques^ 
ne tiiflent pas troublez dans la garde de ces biens , ou dans la dilpcnfa- 
tion qu'ils en avoient à faire. C'ert ce que Hincmar nous apprend Epift. 
y. 11. 41. Si eut EptJccpUJ cr f»ai CT Eccltfiafiicas fachltata m vu a fuà 
dtffoHtndi héhct fotcu/tMtem , ira fiteultates Ecc'efiét viduaSA pcfi morurn 
EfifiûfifUies OecMomum inte^ri c^nfirveaKê pArnuur futur» Jitccejfon 
hums Epifeopi-^nU ns &f^wkàm B^éU/bt/^ Non inImperatorum 

ATQ::B jkilGUM p'OTfiSTATS SUNT AD oîsPENSANDUM,VBL [iNVADENDUM, 

snrp oiI(ipiendiim: seo ad depfbnsaudum atqus tuéndum» H* dit la 
mVme chofe en un autre endroit dii^&iK HMiriere encore pliÀ exprèfTç; 
vtres ^fucultéHt Eetlefiéfotefisti Epifiopi Spiritu Sancto DBCER-^i 
nenie committantur^vt k mugnk %^mdgt Çkédsidêngnp etiam vost moK"' 

TEM EpiSCOPI REUTUS EcCLESljË TXDtlATJE FUTUROEÀiaOOPO,PSBIj|jr 
Oeconomum eiusdem BcCLB9lM ntnGlU^ COUSEt^YAMI titn^^ 

Sp. ad Curoî, Calz um. 

li les Roy s mectoiencfoûs leurs mains ces revenus^cenVtoitjpdint' 



pour Te les attribuer ; maïs ils les dévoient Êûie tanittre entre lef mains 
du nouvel E?éque;ce qui (c peut confirmer par une autre lettrrdu même 
'Hinanar à Louys III. St€mukm mmifitrmm v^hmm ru ^fitentUm 
EidefiééidéUffmfmdimf^ sunàm vhit Dêmmits cûmmeneUvit , & il 
âdjoAte, pariant de l*Bvéqtte qui devoit éore ââ>>i Sff^jkêênifêminti' 
tMtis. 

Flodoard 1. )• Hifi. Rhem. c. 6, en apporte un exemple en h per- 
ibnne de Hincniar même > à qui Charles le Chauve fit rendre les reve- 
nus de l'Eglifc de Rhcinis que ce Prince àvoit pris ou donnez durant ht 
vacance du Siège. Voicy les tcrnoes du mandement de ce Prince qui 
font très dignes de remarque. Jn n»mine fanElâ dr individus Trlnitutis 
CéProlus Det gratih Rex^ $t td^iu i frtdecefarihut noflris vel fidelium ^ 
dtV9Ùonebtnetréuiitâ,fiâtntMtM€confirmatMfHnt^ofir'ts otéiculis rçkt» 
ramui ^fietUm HU ^M4 ^Mocmm^ue ntcejfitsti cêrruftM fint , rtgik fffirk 
OHthpruate ttrr'tgimus , in miUut eêwmmtumui ^fdhiti n»fré €§nfiii* 
mm 9&rifmmmimJhri$Êm fitfceptm ^ Dmmm fsnrtmm* ^hr9imdtn§* 
vmt mmkm fiMMm Dti m mfmmm flltrtU , ^uid rtt tx Epifctp^m 
T^hmtnfii^usf magna nbcissttatb » bt peu oknia iimri , mi i 
^ilfhn ftJes tlla /éinftaVéïMrit , jtùUbus noflrit âdumpMf^undt fuid- 
dâm temfêféiii fiûtiMm in nofiro hîthrint firvitio eommtndavimus ttltOê 
4r 9rdmMtù in munere SéinUi Sfiritut fer Dt$ fSr nifhéim à$ffcfinonem 
in iÂÀem fanais Sed* Hincmétro uirchtepifiopo , hocnofltét 4MthorttMtit 
frdceptPtCum inttgrttétte tjuidqiûd exindt »•/ fidelibns nojhis htneficiétvi" 
mMS frefentdliter re/fitmmus . . . . ( infpeR» coram eéttu fideliim nejho* 
mm téim EccUjiâftict ^Héun lâtcalts ordwis teflétmento SMttQi Remtgij) 
frufintétitter csft SdnSld Ufiand & SanHi Remigij, 

Le Concile de Trofly dans le Diocefe^de Soiffons , tenu au tcms de 
Chadcale fimple» Tan 90^, renouvelle le Décret du Concile de Riez 
que nous avons tappotté dans le Chapitre précèdent , touchant Tadmi- 
nifiiatiao de» biens del'Eg^yapiésh mort des Evéques. 
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CHAPITRE VIII. 

Jt^B, LA REGALE N'A PAS EV LlEW SOTS 

Es derniers Roy s de la féconde race ayans dcgenerc de la pieté , de 
la fagefTc , & de la gcncroficc des premiers , Dieu tranfporta le Ro- 
yaume à une troificme qui a ctc plus heureufc , & plus florilTante, & qui 
a d^ja dure plus long-temps que les 2.preQiicrcs cnfcmble.Hugues Capet 
qui fut la âgç de cette dernière , bien loin de s'attribuer,{bùs prétexte de 
Regale , le rerenu des Eréchcï vacans , ou la difpofîcion des Bendîces 
fcndstiu Cierge, de anvManafteies h liboté des «lcâMiis»ltt beau-, 
coup deUbenJicez aux EgMfcs» & conjura en nioennt ibn fis Robeit 
pffmtkâM fSr imàividiUKm Trtmtmtm ét nmtfikm mfÊufbtnt cênftns 
màilMtmm\mémt itviiMinbamtOMirâuemtittBi bus ÈaUfiét fHêlikit 
d^aheret, dlrlptrety Mt dijftjfgrtt, Surquoy Baroniusâk cette 
judicieufe reflexion. Vtdifii Uaw^fiamém itkd /«k ^^.fwfêrfm hnfu. 

iUtUS ÙimfolidMUfimt tCA%nkl CIRTB si «UNOAIIBNTA I LJUWf 

AVELLANTUR. 

Robert fils de Hugues Capct témoigna bien qu'il a voit profité dcf 
avis de fon pere mourant , auffi en receût-il de Dieu la rccompcnfc ;.car 
il ¥ccut do. ans , régna plus de 45:. ans , & jouy t d'une pleine , & hcureu- 
ie fttS dunntplus de jo. ans. Helgadc Moine de Fleury , parlant de luy 
dit, dtvim fait ^ mMinipatt ngaftrvt 13ei & Ecçlt/i4S , ^uarum 

êwmtfêmf 99^mmmfânm $ itsm mm efet fui nm iti^metart undertu 
Onpeutju^deijuelleinaniefconfccondttifokfcûicePriiKcàl^^ 
dcs Evéchez vacans par kIcttKii& de GctbercAnrhevéque de Rhraiis^ 

qui avoit été fon précepteur , & qui fut cnfuitte PapefôAs le dom de 
SylveftrcII.adrefTée CUr9 erfoftto^ ou illcur dit cntie autres choTes,' 
S,/,»ffrm vtjlra per v.gtl cura ut[wmém dhinét &lmmém4S lm$ 
rcs difuna, £f,fi,pi imn m$biiis q^mm ÙÊmMtt faim» refirvuSur 
Epifcepo, ' 

^ Philippe I.quiétoit petit fils de Robert ne fi5t pas l'imitateur de ik 
L'*^ un!!' contentant pas de s'attribuer le droit d'inveftiture, corn- 
" f™»P«rcur, & le Roy d'Angleterre, prenoit le bien des Eglifcs & rc- 
MtçfeRCeToir les Evc'qucs canoniqucmcnt ciiis , $'i;$ ucluy payomt 
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quelque fommc d'argent. Il cft vray qu'aprds que le Pape S. Grégoire 
VII. au commencement de Ton Pontificat , c'cft àdirc en 1075. lïlt tait 
reprendre de ces excczpar l'Evéque de Chaalons , à qui il écrivit une 
lettre digne du zclc & de la gencrolïtc d'un Souverain Pontdc , laquelle 
€ftla35'. du premier 1. il reconnut Ion mjiinicc , comm'il paroit par U 
lettre 7J. du mcmc livre écrite par ce Pape au Roy : Voicy comment 
cllc'commcncc. Gregonui Epi/copus fervHs fervorum Det.Phiiippo Régi 
Franci-rum ftlHiem^ /ipofiottcam bcnedi^lionem, Sigtnficafii nohts p€r 
ltttcr,is cr LegAtoi tuos , te bcato 'Tctro ^pofiohrum Triftcipi dtvtte ne 
decenterveUe obediré y nojfra in his tjH<t âd Eccle/tMfifCam Rtltgtonem 
peninent monita dejidcranter atidire , Atqut ptrfictre.'Bt un peu après, t^n • 
de nobiJiiatcm tuamex parte 'Beau Petri admonemus cr omnts chantâtif 
affeclu rogétmus ^tfnatenus Deum tibi placare/fudeas , in ter cetera ^Hét 
tHum efi corriger e per te tiiatM "Behace^Jî Ecclejîx détriments ^ pro mdg^ 
n'uud'.ne tut' nomtms cr honcns All<jnatenut emendare non prâtervuttat. 
Et fur la fin. Eccitfiéii quantum potes refidurare fir dtfftndere exhortéimnr» 
Philippe ne perl'eveia pas neantmoins dans cette bonne difpofirion, com- 
me nous l'apprenons des lettres du même Pape , principalement des y, 
18. & ^i.du 2. 1. & de la lettre l04,d'Yvcs de Chartres addreiscc au Pape 
Palchal II. furie fujct de Galon qui avoir etc clù Evéque de Beauvais , 
& contre lequel on avoit prévenu lefprit du Roy Philippe. Rex ita^uê 
vint/enttshnverbtsfHCcen/iif ^dr ab omnt mala voluntaie turbatus non 
VHltelefliont a/enfum pr^bere^ nec eleHobona Eptfcopalta dimittere. 

Louys le Groi» fils de Philippe premier/elon le témoignage de faint 
Bcrnartl & de Paul Emile, fut le deftrnfcur des Evcqucs & de l'Eglilc 
de France côntre les Tyrans , qui vouloient oppruner fa liberté. Il prit 
même foùs fa proccâtion les Souverains Pontifes contre les Empereurs > 
qui avoicnt de grands dcmôlczenlêmblc , au fujct des inveOitures ,& 
afiTilh au Concile de Rhcims, ou le Pape Callixtc fécond pri^fid»; lequel 
condamna les invcditures foùs peine d excommunication, £^'yc'«^4fMii»» 

^bbatiarum ( ce font les termes du fécond Canon j invejhturam per 
manum Laicam fieri prohibetnus. Qtttcumiffu igttur LaUorum deinceps 
invejitre pr^fntaeru > arJ4them4tis vlttoni jfùbjaceat. Neantmoins fur la 
fin de fa vie s étant irrite , de ce que TEveque de Paris, & rArcheve'quc 
<ie Sens avoicnt quitte fa Cour , pour vivre d'une manière conforme à 
leur état, il s'oublia du rcfpeàl qu'il avoit eu jufqucs alors pour TEglifc 
& fes Minilircs , & commença à ravir les bitns confacrcz à Dieu &: pcr- 
fecuter les Evéqucs. Sur quoy S. Bernard luy fit une trcs-fcvcre répri- 
mande accompagnée de menaces de la vengeance de Dieu , qui ne tarda 

gucres 



£ueres d'écLiter fur fa luaifon par la mort funcftc & déplorable de (on 
nls aifné.Mais ce Prince ctant tombe mabdc de la maladie dont il mou- 
rut , tdmoigna par plufieurs a(5iions humiliantes fa rcpentencc , & la dou- 
leur qu il avoit de la faute , & conjura Ton fils Louys Iç JeUQC » de n'c^ 
étsç pas rimitatcur , aïoiî que k rappoc^e Suger* 



CHAPITRE IX. 

CEux qui confotidem la Reaale««ieckt4ivec6> caufcs, qui ont don- 
né Qccafioaà fin 4mkhs£maa > en cappocie&troo^iw les uns k 
VD tems , les autres à un autse. 

MoofîeurdcMiU'ca dans le mémoire qu'il drcfl*a par Tordre del'Af^ 
(emblée générale du Clergé Tan 26^$» marque que la Regale a fucccdé 
aux luveftitures , & prend Ton origine, du Concile de Latran tenu en Tan 
1X22. <mla contedatton des Invefiiturcs fut terminée, avant lequel tems 
il dit qu*on ne trouve point dans l'Hiftoire que qos Roys ayent joiiy des 
fruits des Evéchcz vacans. 

Mezeray Tun des plus recens ic des plus (înceces Hiiloriens de Fran- 
ce ,aâîgae une auiK ciii^ê 4c b &cg^ , & prend Uàno&dc plus Joinj 
f*m§§i étd ( diùl ) M$ ébttj fin 0Ê€m4mtlu Sgllfts stOrtiBi & isnt 
mUa4ÊtOmém$ ^fnlaCktçs pMm ht kint àt /£WfKt, itx, fiid 
mtêêt ktymtt ikt^ J fi^mn é kfmt /ém iooù,4MmMMsi€t^ fé^fA 
rm mfm • Ut f mfÊtt fftnêiêut U m/miim«i» M»i à fêi4tri tUs Bvi^ 
fîtes , efue des auefts 'Bnitfismt iftfiwdmh ftut'étftyjkrn fm Us kim» 
dt tB^ift fom Us kient du fSMiWTts fàt fat U ftufU Ut fewvoit rtfrtm» 
drt fUéuiiU f^fUnfs fmjila mfU demnez. plmr etttt fin IkJiSAvm re- 
ttnus fmir Itty • Qttcy (ju'il en fo0, tét ébus psffM tn echume , niétigré tou- 
tes les deffenfes des Tapes <^ des Conciles. Et les Souvirmins qui fin- 
fins fut fêtes Us b$êns d»f ftupk leur spf^tiefinevt tminemnttsit , fétrce 
fit'ils en font les Chefs , s* en firent vn de cette ccutume , f!r dans vn feu dê 
tems ils féttndirent fur le reventt des EvéchtJ. vacans , djr après ils s'at- 
trtkmtêtttU têlUtton des Cénênicâts , i!r dt fs Us antrts TScntfiees qui 
€» élfmétmt ièêrmii de ctttx tttt charff ^emtJ, On apptUt eedrott 
JUgéUtiCttHtêiUmiit^têtf nvetK$Uittfftt£tOi^iS FiJ.fMc)^nede fin 
ttmttëtm fut pM UmUàtmtttkmtKtdt , ny tUntifien ptuiBvitht^ 

£1^^^ 
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Il cft vrjy qu'au ccms de LOUIS VII. les Ducs & les Comtes Ce faî^ 
finbicut des biens de l'Eglife après la mort des Evcques;mais c'étoic 
avec injuftice& par violence. C'cft pourquoy ceux qui craignoient les 
Cenfuresdc l'Eglife , Se qui fe vouloient mettre dans la voyc du falut, 
renoncèrent à cette pratique , comme nous verrons dans le 3. livre de ce 
traittc par les'exemplcs d'Alphonfe & de Raymond Comtes de Tolofc, 
& d'Hermcngarde VicomtclTc de Narbonne, 

Mais LOUIS VII. dit le Jeune n en ufoit pasde la forte , au moins 
durant les premières années de fon Règne. Car Thomas Vvalfingan in 
J-Iyppodigmate Nenfirtji fur l'an ii48.raporte de luy que Ludovicus Rex 
Frdncorumâe Hterufalem efiregrtjfus Cul cum' quidam Clericus Tapale 
privilegium attultjfet quodin omrti Cathedraît regni fin prtmamvMC4tHm 
ram haheret cum fru^itbus medto tempore pro venientibus , ilie confe/lim 
combujjtt littéral idicen s fè malle taUs combnrere litteras (jnam animam 
ptam tn tnferno torqaer$. Certes Ci ce Roy eûtcrii pouvoir par un droit 
infcparable de fa Couronne , conférer tous les Bénéfices & joùyr de touf 
les revenus durant la vacance des Sièges , il n'auroit pas appréhendé de 
fc damner > en fe fervant d'un privilège que le Pape luy avoir accorde 
pour la collation d'un feul Bénéfice dans chaque Cathédrale, & pour la 
perception de fcs fruits, 

La conduite de ce Prince dans cette rencontre , ne nous permet pas 
de douter que dans le différend qui droit furvenu quelques anne'es aupa- 
ravant à Toccafion de Pierre nommé par le Pape à rArchevéchc de 
Bourges, fans fa participation, il n'ût fuivy en cela plûtôt le mouvement 
de fa paflîon que les règles de la juftice , auflfî en fût-il blâme pîr Sairft 
Bernard qui en écrivit en ces termes dans la lettre 222. Qho jnre obfe- 
cro , de cjho inre prafum'tt > vt Ecclefiarumpojfejfiones ^ terras devafiet, 
vt Chrtjit ovibus Pafiores prafici ntnpermittatiVt htstjHÎdem Ele^lorum 
promût ionem prohtbeattalits vero ,iiyOD H ACT£NVS INAV- 
J)lTl^ M ESTy dilatlortem ele^ioms indicet ydonec vntverfa confump^ 
firit , donec diripueritpauperHmfacMltates} Voyez encore la lettre 12U 
du même Saint fur la fin. 

Ce Prince fit une Déclaration avec fon pere , qu'il confirma enfuice 
luy feul , par laquelle il renonce à la pratique des Ducs de Guyenne , 
qui s'attribuoient les biens des Evcques decedcz , & fc méloient des 
Eleélions de leurs fucceficurs dans l'Eglife de Bourdcaux, & dans les 
/autres de cette Province. Il y a plufieurs cxprefTîons dans cette Declara- 
^-tion, qui font voir clairement qu'on confidcroit comme une injufticc, 
Vufage de ces Pues , & que cette Déclaration étoit un acle de juftice , 
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qui rcndolt à l'Eglifc fa liberté naturelle & canonique , dont les Ducs 
l'avoienc voulue dépouiller ( libcrtatts tuert cr éib hoflium ftu mA/tgnaH" ' 
mm incurfibux defenfare. ) & non une libéralité' que le Roy luy fit en. 
relâchant quelque chofe de les droits. Il rendit la même jufticc à TE» 
glifc de Sens', comme le rapporte l'Authcur de la Chronique d'Auxcr-' 
re 4id annnm ll 56. LudovtCHS kjx Senonenfem Ecctejtatn llbertate dana' 
vit À mslis dr pejfimis exaCitonibus , quibus Senomea Sedts moritmt ^r» 
(hiepifcopo folet fatigart (fr cpprimi, > .* 

• Neantmoins l'exemple des Ducs & des Comtes qui rclevoicnt de la 
Couronne de France , donna vray femblablemcnt occafîon environ ce 
- même tems , ou bien tôt aprcz aux Officiers de nos Roys , d'introdui- 
re le même ufage dans quelques Oiocefes , puis qu'au tems de S. Louys 
on en parloit dcja comme d'une coutume. ; : ,. . -, 

En effet Mr. de Marca dans le mémoire qu'il drcflTa fur cette matière 
par l'ordre du Clergé l'an i6^j, dit, que le plus ancien titre qui fafl'c 
rnention de la Régale pour la jouyfTancc des fruits , cft celuy de Louys 
le jeune de l'an 1161. parlant de l'Evéchc de Paris , Eptfvpatms cr Rc' 
gdle m manum nof^rétn venit; Et pour la difpofition des Bénéfices le 
Tcftammcnt de Philippe Augufte, fils du même Louys le jeune, de l'an 
1190. où nous liions ces termes , fi prxbendM vaSAverit , quéindo Rtg4* 
liÂ tn manu nofirà ventent } c^f . 

11 cft vray qu'avant ce tems , il y avoir certains ufages qui avoienc 
du rapport avec la Régale : Mais les a(5îes même qui en font mentioa 
font conçus dans des termes qui en marquent Tinjurtice. Il femblc mc- 
Hic que dans Tade de Louys le Jeune de l'an ce Prince ne don- 
ne à un Convent de Religieufcs ce qu'il prenoit durant la vacance du 
Sicge Epifcopal de Paris , que parce qu'il reconnoifToit qu'il y avoitdu 
pcril pour fa confcience de s'attribuer des revenus confacrez à Dieu* 
Scd cum ebUttoncs , reddttus ait Ans noUemus ajfumere tn ufits rt- 

L'exemple des Roys d'Angleterre qui pretcndoicnt avoir la jouyflan- 
ce des revenus des Evéchez vacans pourroit bien auffi avoir contribué à 
rintrodu<5iion d'un femblable ufage en France. Papoff dans fon rcciicil 
d'Arrcfts notables L. 2. t. 3. Arr. i. fctrtble être de ce fentiment. Le droit 
de Régale ,dit-tl, a procède' £ Angleterre comme fe connaît par une Lettré 
mtjfive que le feu Roy Philippe le Bel qut efi celuy qui plus a étjfeuré ledit 
droit , écrtvtt à t Archevêque de Cantorbcry Chancelier et Angleterre f 
étant À Abbeville , cr p^^ re'ponfe que luy donne ledit Archevêque à au- 
cuns doHtes > Jht l^t*f»gf d'tcclli Regale en fan i 334. Papon fc trompe 
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mantmàîtïs dans le nom du Roy jpifoeqtK té n'Aok pat Philippe le 
Bel: MiitPhilippe de Vabisqiiif^piokeni^4. 

CHAPITRE X. 

Sj^'ELLE AE'TE'LA CAFSE OV h" 0CC4S10N 

de, l'iirtrpdMitiûn dt U Refait, 

LE prctcxte que les Offidcff 4e oœ Rojrs prirent pour appliquer ra 
profitais knctlIifeAn^ leieveau de quelque! Bvéchcz vacanMîic 
que CCS Evéchez ^ansfo^s la proceâÎQii Ipccialede aot Royt , à caoic 
«es gtm^icft^MK ils les aboient dotée, ils poiimem»ce lèmble>pour 
Icsfeûcde la garde , s'en atrribœr les revenus 9 durtm la vacance des 
Sièges ; comme ils ÊùibicDtdes autres Hcfs , apr^s la mort du vatTal , juT» 
qu a rinveftiture du nouTcaik £n efict Guillaume de Nangisdans la vie 
de S. Louys l'apcllc emji$d$Mm Regsiittm; & le Concile de Lyon tenu l'an 
1274. joint cnfcmble > & confond mcmc le droit de Régale , avec ccluy 
de garde , Regait* cufi^êâUm fîvt gtuirdutmiiidvocatiênis ^ ftu dejfenjitnis 
titulum. Le Roy Charles VL ufc de fcmblablcs mots , g^dra RegU ; ' 
& Louys XIL àrott de RegéU , ou de garde. Et parce que nos Roys ne 
prcnoient ordinairement par eux mêmes la garde que des Egliles qui 
avoicnt été dotées de bicas féodaux par eux, ou par leurs predeceiTcurs j 
la Regale n'a eu lieu, au moins dmantlong-tems , que dans les pais ott 
ks lois desfii6 éscnenten iiâ^»(mvaat nifaCavÎKion de Moofieiir de 
Matca. 

La Chronique àtAmBent^Mismmm noj» et 61c capn^e. ^fif^ 
nmt fÊMHifirm rtipÊi iHmtUjtseeiSUtmSbm t mmé iûi mmtffà émfèmim 
Ces mots , /««rpirer^i/Srtf^tiniiniientqne cet idàgen'cîtoit pa» «noom 
fort ancien. Ces entres , regtû dunttU , nous apprennent que lagasde 
des fi^iiês , avoit donné occaiion à la Regile : Mats ces autfcs » exMê-* 
mhm immwdicts tniverfa dtr$ptensy prouvent que cette gasde n'en «voit 
été qu'une occafion , & non pas une juftc caufe. 

Charlcmagne qui avoir un 7.elc extrême pour la conftrvation des bien? 
desEghfes , avoit ordonne' c]uc lors quelles feroicnt opprimées on eut 
recours à Uiy, & qu'il dcputeroit des pcrfonncs d'authoritc pour les def- 
fcndre, 'Pro tccle/farnm c^ufis ac fiectJfitaftbHS earum mttfme ftrvertim 
Dti cx(ci4t<ire/ velMdvocétti ,/eu deffeti/lra fiethcs metfftiéU tfigmerit Sk 

rxincift 

* ■ • ' • • . 
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principe pcJ?Mlentur aftjtte lihentcr juxia fiinflaffin^ioncs fiJelijJfimi âtntHr 
c^p-^^^- 7. Ces paroles méritent bien d'c'trc pefc'cs. Car i. on voie 
que ces dcfcnfcurs n'ccoicnt donnez aux Eglifcs que quand elles le dc- 
rtandoientjcc qu'elles ric fatloienc que dans ta necclTîrc. 2. Que les dc- 
fcnfeurs le dévoient comporter daus leurs fonélions , fuivant les Saints 
Canons Jnxta fan^AS f,*n^tonts. 

Et comm'il n cioit pas juftc que ces dcfen(êurs des Eglifcs firtcnt à 
leurs propres dépens les firaix de la garde , on leur taxoit leur falaire: 
DtextcTiort^MS Eidrfi^ tfuod ct>rtfiitutwn ^mijuiins tfiprtpace quitte 
^MM VOS ttttri& deftnfare debentjmptrato^is perfelvendttm efl. 25.^,8. 
Cun, Trihuîu\Q:Mi s'ils cxigeotcnt quelque chofc au delà de ce qui avoit 
cte' taxé, on confidcroit leurs cxaâions comme des facrilegcs : Ftdftn-^ 
ti decntâ fiétmntus , dit le Pape Lucc '^•Cmp. Frétttremdt jnrt P^trcn, tos 
five AdvocMti.five Pstront^vel V tce-Domini^ five Cufioàes ^vel gUéirdiMS 
habenttSyfen iptocum^jut mUo namme cenftMntur /i gTaVAminibni Ecclefitt- 
rumceffarty nihîl-tfu* m tpjjs prêter tnituptos cr moderutos rtditus à locâ. 
mm Eptfcopis inftitutos exigerez étnt Ji dliudexegtrint exconmtMnicMtiçni 
Jmbdanftir. 

L'exemple de l'Empereur Othon i. nous lert d'une preuve authenti- 
que de ce que nous venons d'avancer. Car le Monaftcrc de Gcmblours 
en Allcmai^ne luy ajrant demande fa proteâion , il établit I-ambcrt 
Comte de Louvain pour detenfeur en fa place , luy défendant expref- 
femcTJt de prendre rien au delà de ce qui luy Icroit aflîgnc. L'aéèc en cft 
rappora' par Aubcrt Mir<^ ch, :^6,de dtrtarionibus: Prdcavens infkiMrum 
fctlictt ne mUtfttand»^ ftcuUris potentut hommes oJkjum per/mafione vtltn- 
jnfiâ dominufione perturbent ^uitrem fratmm De$ fumuUruinmy adiit pra- 
finttâin nofir/tm cnm venerabih Erlvtno ejnfdim toci yfbbate , locnm 
ipjum ciem omnibus ad etem pertincntfhts noflrâ dtfenfioni mti^ue tnteU 
corrrmift .... verum jnts frairsbns ejmfdrm loct ( fi tjunndo 
incumberet atnjua nteejJitMs ) gr/tve mrmis tffet proptir longin«fà$tMtem 
terrarum préfmtiéim regts adiré , drc. & uû peu après > fie mtàn dedi- 
mui et advecatiam tfiam , ut nun<f(tam ipfe Cornes , vei fitccefffres fiti m 
ahbattâ , vel i» villis ad eam pmmentibus aliepùd accipere, ant per pote»' 
iia'n exiger e debeant prêter jks cé^'Benrfictnm fibi conJUtutum^ Advocati 
enim debent efe^non prddatcres; fed defenfores Ecc/eparnm. On peut faire 
plufieurs remarques fur ces paroles, i. Que ce Monaftcre avoit deman- 
de la protcéîion de l'Empereur , 'êc d'être mis foiis fa garde. 2. Que 
TEmpcreur ne pouvant luy mdmc s'appliquer au foin de ces fortes de 
garde, il luy donna un Avocat ou dcfenfeur. 3. Que le (alairc du dcfeut- 
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ifciîr ëtoît tzxé , & qu'il ne pouvoic rien exiger au delà de ce qui liiy 
•ctoit taxe , édvocMti enim debtnt ejfe^ non praJateres. 

Nos Roy s prcnoient auffi au commencement quelque droit dcs^gU- 
ics , dont ils fc rcfervoient la garde à cux-mcmcs ; mais on augmcn^ 
ca inlcnfiblcmcnt ce droit. 

Le Pape Bomface VIII. fc plaignoit du Roy Philippe le Bel, ainfî 
qu'il cft contenu dans un manufcrit de la Bibliothèque de Saint Viéîor , 
xiont Monficur de Sponde rapporte quelques fragmens dans la conti"- 
nuation de Baronius. EccJÊ^rnm CathedrAlium proventus ijuos appeûd^ 
bant Rega/ia per ahufum iWtmodcrstè éijfumere , ficejtte fieri vt (juarum 
tttflodtAfHiJftt ab initia Regtbus pro confervationc permtjjay nunc adcon-» 
fitmpttonti noxsm devenirent,Spondanus circaannHtn Ijoi.n. lo. 

Le même Hiftorien circa annum 1303. n. 2. rapporte les articles envo- 
yez de la part du Pape au Roy par Ibn Légat appelle JoMnnes M«na- 
chusy dont le 4. cft ainfi conçu, Scclefiafitcorum bonorum dr pravert" 
tuum AdfntniflrAtionem non aitcHtUico^ftd perfonis Ecclefisfitcts nttribu'' 
tam ejfc: Summum autcm potefiattm ad Sedcrn ylpofiolicarn pertinere. Le 
^.NhUf Principi licere yfaifire , vel occuparebouM Eccltjîafitca étutjura m 
cafibus non conccjjis^ vel EccUfia/iicds perfonas fuper a^lionrbui , ^urtbus 
Mut bonis ^ux ah et s non tenentur in fcndam ad fnHm iudicium trahere. Le 
S. 2yj>B dcbere Regem abuti cufiodiâ Ecclefiarum CathedraUnm vacan» 
tium (fut vocant Regalta per abnfum ; fed dedu^is necejfariis çfr moderatis 
expenfis , rejidnum frnlluHm reftrvandum tjfe futnris prtUtis, Suivant 
cet article , il femblc que le Concile de Lyon qui n'avoir c'tc tenu 
qu'environ 28. après , & renge' depuis cinq ans par le même Pape 
dans le Scxte , n'eut tc^eré que le Roy jouit des fruits des Evcchez va- 
cans , qu'à proportion des charges & fraix neceffaircs pour leur confcr- 
vation, C'cft , peut-être , pour cela encore , comme nous verrons plus 
bas,quc le Parlement qui fc regloit toujours en ces rencontres félon l'u- 
fagedont il faifoit fàire enquefte , adjugcoit dans une même Eglife une 
partie du revenu au Roy , & le refte au futur Evcquc. Car ce partage 
ne pouvoit venir que de ccqu on en (ftoitainti convenu à caufc des fraix 
lie la garde , ou parce que le Roy ne prcnoit que le revenu des fiefs. 
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CHAPITRE XI. . 
Des dtyers frûgrés diU^Le^U, 

CE qui faic qtt*ilcA difficile d'allîgiier prccifèmencle tems wquellt 
Rcgale a commence' , cft qu'ayant ctc fort petite dans Ton offi^ne^ 
on n'y a fait reflexion qu après qu'elle a eu fait des progrcz remarqua- 
bles. Elle ne rcnfcrmoit au commencement que la joiiynancc des fcul» 
fiefs. Philippe Auguftc ayant voulu obliger les Evcques d'Orléans 8c 
d'Auxcrrc de demeurer à rarnice , comm'ils le rcfuferenc à moins 
qu'il n'y fiic luy-mcmc en pcrfonne, coiififqua leurs Regales, c'eft à di- 
re ( (clon Rigord qui rapporte ce dcméic dans foa Hiftoire ) les fie^ 
qu'ils tenopeiicda Prince» & noo let<iîniKS>& antKf biens (piritilels 
de l'Eglife* Kjx tmam ti^alim eunfipénnt « fittim 4M témtmm $tmfré'' 
Héi^Mku^fttéUiittriknkMMi-y DBcnAS bt aua tmniiAUA- ûs $m 
f4t$iUmi$tmj»1ï o'^apas apparence que lors que les EgU(ès émâat. 
àfHigéet f ar la mort de leur Pafteur » en quoy il n'y «voit aucune Biute 
de kurpttt , les Roys les traittaiTent avec plus de rigueur que lors qu'- 
une faute veriuble ou pretendiie des Paûeurs »iièiiibloic avoir mérité la 
confifcation de leurs revenus. 

Le Parlement ne jugeoit pas non plus que les dixmcs dcuffent ctic 
affujettics à la Rc&ale. Il donna un Arrcft au contraire qui les en décla- 
ra exemptes. Ce rut dans un proccz de l'Eglife de Coutancc en Nor- 
mandie durant le Siège vacant en 128;. Cet Arreft a e'te' publie par les 
Srs. Chopin& Corbin , & Te trouve dans les anciens RegiAres des Ac- 
fefli de la CqiirEc le plus ancienAneik qui ayc compris les dîantfidaiia 
la Reçde » cftde Tan lyij:. ou i;i8.ait lappcicrde Faoricius celebie Jii» 
riicoiifiilce. Les Domaines & aunes biens que ^Eg^^è ne tenoit pas 
des Places n*éioieat pas non plus fiifets à la ,Rc^e« NeancmoinsM 
peffiiadaenTuiceà nos VLoysity araferir généralement toi^ li:s re« 
•venus. • *" 

Les Princes s*écans mis ainfi en po(&ifiott-de jouir de tous les fruits 
pendant la vacance du Siege,cômenccrent encore à s'attribuer la dilpofi- 
tion des bénéfices. Nos Roys fc contcntoient autrefois dç nÔmcr aux bé- 
néfices par cette illuftrc qualité de Patron qu'ils ont dans pluficursEgli- 
fes de ce Royaume , dequoy nous avons piulieup exemples dans nos 



Hiftoirrt 1 mais enfuitc ils s'en attribuèrent lîabfoliie di%ï<îtîbé*: ^.^^ 
Mondcur de SponHc dans le nombre 9. firei$ Mum 1502. marque il 
reponfc qui tut faite par les C««ti»««^^ I>«tttqp duClergë de Frail. 
ce du t«is de Bonificc Vm.accte PhAppcfc M : Nicji^m JijcM^-. 

du ius PétfiMUi é^ffâfimMttonem, e^fdtiommwr* & vfim adUtcot 
mUê mriptrnnmf9fi,Mifi forti minifier aîttcr. Si vno dtcat pr^fcnp- 
liiiW ft kétrr j- — '^f^ f^^ f^it^^ ^ EccUfiÂ? Le nombrcTo. 
Mlient b répoofcdu Pape aux mêmes Députez. QumttMm ad cclUta^ 
nm hentjuiùrum nonpo/Je cadere in Utcntn , ita ^juod hj^at tuj & autho. 
' méUemfpiritMiem cêmfrrtnS. La Rcgale le reduifoit donc , pour ce qui 
reaawfe ks^weficos àkfcuk moiamaon ^ le drat acccwdc auxt'on- 

dateurs* ' 
En effet M. de Marca dt Ccnc. SMcnd, & Jmf, L 8. r. «h 1 1^ « 

que Philippe Auguftc aycul de S.Louvs ^prialc Paye 

vouloir confirmer le don qu'il avàt bttt d^iOfrPrebeadc éÊm iBmi 

de Laon pendant la vacance di» Siège , ce qui ftfi ibW» a ]étW cf- 

pecc de prcfentarion. MAtn 1334. 00 doMc esecne fi le^lojr ^mt 

droit de conftfcr les Jkmêcm fkmjmmr.canmrû tÛ tenté dans U 

DecUwwondePhiHppcde ViW is q n ' nwap p d ib'ÔJ i M i u neaient la Phi- 

' liMUMiie ROI» nppoTKWPiky. PbUiff$fmUgr^^^^f^y « 
^r«i«fc SfétvmffiÊffimt à ttmfmpns & MVfntr^tfmmê tlayt etermt 

' m dùâti fér aucuns , fi nous avions dro it,& à nms a^^rtenou de dau^ 
m itÊ f^rwktndes y DignittT^y Mtnofices ejuandih avoitfit U ou étaient 

\ non occnpM, & vmidm d^ f^i tant fenlemtnt au tems de notre Régale^ 
Eglises D£ NO8TRE Royaume esquellbs nous avons droit db 
Regale , & fi ceux k ^«w- nos predecefeurs ou nous^ les ont donnex. ,«r^w* 
vent j(^Hir , &c. Et il cft certain qu'ils ne confcroienc pas au moins in- 
diftl-rcmment toute forte de Bénéfices i Car les Prcbenckt Theolo^n 
ont été exempte de la Regak mttne dons eé SÎÊdtt CtmM piratt 
par TArrcft du Parlement de^Rm èt Vm. itflj- rapporte parjBkôdcav 
CommentatcBf de Uftetkwi* P. m 4^?. ifci* «ujwd'himoB a coaii. 
mcncé dt les cmékm Mm oittedet S. Pimld«<fe»âaUAIasndii Dusf 
ceieî'Afctt & dcf luficurs autres Eglifes. 

Il fiittt ky remarquer ^ que c*efoit autrefois Viaêfftdk France > que le • 
Koy rcndoirWRttgtfe > c'cft à dire les fieè&4onnacions à l'Evcquc, 
de*qu'il«foitftc confirmé fwr 1« liwiopditain : De forte que pour 
clorrcla R«g|le,il n'ctoit pas tiecefîairc , comme aujourd huy que le 

. ienaent firemcfiifttie»}* ÇlMaiblt4es,Cqin]>tes, ny <|ue i'Evéque 

condrmc 
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confirme eût pris poiTclTion en pcrfonnc : Et le ferment de fidélité que les 
Evcqucs doivent prêter à nos Roys , ne fe prctoic autrefois ^juc verba- 
lement, (ans le mettre par écrit , ny Icnregidrer. ■ - ' 

CHAPITRE •XII- , : 

CONTINUATION DP- PÂ OCREZ DE LA ÂEGALE 

jiffyMà U DecUraùfin de 167^. ' ^ 

IV U tems du Concile gênerai de Lyon, ou Taftairc de la Régate fuC . 
^agitée , & durant les conteilations qui furent entre Boniàce VIU» 
& Philippe le Bel fur ce même fûjet , nos Roys ont loûjoui» 4edM 
^ulb Qc pretcndoieiit ce iboit que fur les E^ifts ou raûge immeiBO^ 
lud l'amc introduit. Cefl atnfi que pluficufS-EvécliB, & nnéout pin- 
éenrs Provinces fianches de ia A^^e fiueqt dao9: iui.cntkr repos, 
piCqu*à la fin du deiç^^ec fîede qu'on vQiilut' étendie ce dM ^ delà' * 
(ie fcs anciennes borneti^ ' 

Mr. de Pybrac Advocat geneial fiu k prdDÎer* icloo le rapport de 
Parquier,qui^centa de faire paffer cette nouveauté par Edic : Mais com^ 
me âjoûtc le mc'me authcur^', il en- fut dédit , n'ayant pû reufiîr dans fon • 
detfein. 11 en avoit fait faire la propofition en l'AflemEk-c des Notables 
tenue à S.Germain, l'an ijSj. en ces termes. Le Roy a dntt de Régule • 
fur tous Us uirchevéchex. , ^ Evéchez. de ce Royaume. Mais les Com- • • 
miffaires de rAflcmbkc a qui cet article fut communiqué , remontrè- 
rent à Henry III. qu'il fdMovt excepter de cette règle. l. Les Eglifes qo» 
avoîeiit acquUê l'eieiiiptioD de la itegaic à titre otiereui , par ooniniâl - 
^échangp > ou autrement Eût aviçc, luy , ooAvtic ib wdecdreiir9é'a.Lea 
JEgliTes qui (e tconvcpc en.pojSè^oé.ipmoeawnak de alfttc^point iûjct- • 
tes à et droits d'autant plu» qit*jU^«i«it j«Mif eu lieuJen q^ielquet pfo* 
tinces avant qu'elles fuilênt unies à la Coiumine]^^ lâqu^pciir s'jnétie 
•itonnées > ou y avoit été autrement acqiiiiès , il n y avoit pas apparen* . 
ce que leur condition en dût empirer , ny qu^eiles dûflTent dddioir dn 
leurs privilèges , y ayant e'té même confèrr^es juTqu'alofs. 

. Ncantmoms la Sainte Chapelle de Paris, à qui n^ Roys avoif nt don^ 
nez les fruits de la Régale , commença de les faire faifir en pluficnr». 
Eycchez qui n'v avoicnc janvùs cié %çts « & ob%ei ks Evéquc$ hdik 
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fclkiMiic lAMiimez à compoftc avec elle , & à les engager I recevoir de^ 
quittances des fruits écheus pendant la vacance. D'autre part plufîcurs 
particuliers ayans obtenu en Regale les Bénéfices des mêmes Diocefes» 
le Parlement de Paris les favoriloit & les maintenoit contre les pour- 
vcus par l'ordinaire : Il déclara même par un Arccft de i^çô, l'Archcvé- 
chcde Bourdeaux fùjet au droit de Régale» comme Jcs autres Arche- ' 
Vï^chcz ,& Evcchez du Royaume. ^' ' 

. Les guerres civiles dont la France fut agitc'e durant ce tems » * empé- 
cberentle Clerjg^ deitdamer conot ces innovatioas i niaiiaiiffili6c • 
qu'Heniy tt Gmd eût Kodul k paix au Royaune , tE^^ GaDicane 
luy en pom ùs plaintes ; Se ce Plriitcc après avoir hit examiner ra£fiûie 
' en ibnCodêil» par lônEdîtcieiM* qui cft rapporté dans le i^TolumC; 
desnKmmres du Cierge , rétablit les chofes aux le im cs des ancicnBC| 
Ordonnancés iBg^ Concile gênerai éthyon*- 
■Vh^Ce neatmiSis ne joûyt pasloog-tems de cet avamagc: Car deux 
ans aprtfs, f^avoir en itfo8, le Parlement fur les conchifions de Mr. TAd- 
vocac gênerai Servin, rendit un Arrcft en forme de règlement touchanc 
le Dioccfc de Bellay en la BrclFc nouvellement rciinie à la Couronne » 
par lequel il déclara que le Roy avoit droit de Régale dans l'Eglifc de- 
Bellay > comme en toutes les autres de fon Royaume , & fit dcfcnlc aux 
Avocats , & Procureurs de 6iire aucune proportion au contraire. 

Le Clergé Ce plaignit de cet Arreft , comme dêtruifant l«s immunitez 
canoniques , 0rcoinMe conoiire h b'decifion d'un Concile jg/cncral re-; 
fû âc accepté par le» Ordoflinanoes^ Roy s , dt comme ihmBÊÊtk rki(a«' 
gc perpétuel» ft-conftMc de» Arrdli donnez par te Paifeiçeoit de Pariai^ 
. J j f ^^ ^ ÊÊ^ ifOk'M^i^'qni reglotdtf h Régale par h coûtumè la; 
. famm^ en laquelle le BiOf k trouvoit; Cnfuitte de ces' 

finîmes , £t fus la dtmande des Agens généraux , Henry !¥• par fè^Ietf. 
très Patentes , accorda une Airlêancrpour nn.an de tous les procei eq* 
matière de Regale, pour les Eglifcs qui prctendoicnt n*y être pas ni)etes^ 
En Tan lôzç, le Roy LOU'IS XIII. de glorieulc mémoire , publia une 
Ordonnance cnfuitte des Aflemblées des Notables tenîies en ïôij. 8c 
i62<5.fur les plaintes faites par les Députez des Etats aircmblez à Pa- 
ris en 1^14. Par l'article i<5. de cette Ordonnance , Sa Majeftc déclare 
. qu'elle n'entend joùyrdu droit de Régale, que conformément à TEdic 
^'Heury IV. de l'an lâoâ» Ceft article cft conçû en ces termes j Nms 
MÉl|*»/an^^^ S ^igait, qui Nêus apport itat 4 cmufi éb^S-r 
^ftl0SmiÊÊ), mmf <fHt par le ptifst, yûmlêHs ntâfitmini que ctUiy qui gmÀ 
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phUment ttffâtt eU trois dnr , du jottrAt Uprift de pofcjjton, ne puifê 
étretronhUt om inqiueté^en vertu de Notre ColUtien.Letout frivant C £• 
dit fur ceféùti p4f N être trés-htntré Stlgneur ^ Pm, en Pam i6o6, étt» 
mets de Decemkre, 

Il n'y eut rien de nouveau en cette affaire jufques en K^jy. qu'il fut 
rendu un Arrcft au Confeil d'Etat le 5. d'Odobrc , portant que les Ar- 
chevêques & Evcqucs qui fc prctcndoient exempts de la Regale, envo- 
* yerî)ient dans fix mois au Greffe, les titres &enfcignemens furlcfquels 
ils fondoient leurs exemptions , & cependant furfeoit le jugement de 
toutes les conteftations mciies ou à mouvoir pour raifbn dcfdits droits. 
Cet Arrcftfut fuivy d'un autre fcmblabledu 19.de luin 1638. Le Syndic 
de la Province de Languedoc y ayant#tisfait , quoy qu'avec les protc- 
ftations requifes , obtint le 5, de luin 163p. un Arrefl du Confcil Prive, 
portant furfeancc de. tous les procez mus & à mouvoir , à raifon de la 
Regale en la Province de Languedoc,jurqu'à ce qu'il eût été autrement 
ordonné par Sa Majcftc : & peu de tcms après un pourveu en Cour de 
Rome d'un Canonicat de rÉglife de Lombcz , eût n^recreance par A.r- 
rcddu Confcil du 19. de Novembre 1^39. contre les Rcgaliftcs. 

L'affaire générale de la Regale demeura dans ce me'mc état jufqu'au 
12. d'Avril 165I. qu'il fut rendu un autre Arreft au Confcil d'Etat , por- 
tant que dans fix mois pour toutes prcfi(âions de dclays, les Prélats de 
LangucdoCjProvcnce & Daupliiné,& autres qui fc prctcndoient cxcmps 
de la Rcgale , rapportcroient les titres & cnfeignemens dont ils vou- 
droicnt fe fervir,pour établir leurs exemptions. Cét Arreft fut fuivy de 
quelques autres du 2 dejuin idji.du 22.d'Avril 1653. & du 6.Tuin i6$^» 
qui accordoint pluficurs dclays, dans lefqucis les Prclats fcroicnt tenus 
de produire leurs titres avec furfeancc des inftances particulières. 

L'année d'après , dans rAffcmblce générale du Clergé, Mr. Bouf- 
quet alors Evéquc de Lodcve , fît un difcours fur le fujct de la Regale , 
& Mr. de Marca Archevêque de Tolofequi avoir été nommé Rappor- 
teur de cette inftancc , lors qu'il ctoit Confeiller d'Etat , conipofa un 
mémoire , pour prouver que le Roy n'avoit ce droit qu'en certaines 
Eglifes , où il en ctoit en polfelllon depuis un tcms immémorial. Peu 
de tcms après , fçavoir le 12, d'Avril lôsy. le Roy en fon Confeil d'E- 
tat rendit un Arrcft,par lequel il ordonna, qu'il fcroit inceffamment pro- 
cédé au jugcment de TinHance de la Regale : Et cependant Sa Majcftc 
déclara que fon intention n'étoit point de jouyr dj la collation des Pré- 
bendes & autres bénéfices fimplcs en Regale , finon dans les E"lifcs où 
les Roys fcs prcdcccffeurs en joiiiffoient au tcms de l'Edit de 1606. En 




Il y eût après cela de teins en tems divers Arrefis en fiiTeur de rEgliiê^ 
Mais au mois de Fe?rielr i6y^. le Roy déclara le droit de Regale luy ap- 
partenir untTerièllenient dans tous les Archevéchez & Eyédtiq^^k'm 
l^pyaume , Terres & Pays de Ton obeiflànce > à la teferve lènlemcnt de 
•eux qui en écoient exempts à titre onéreux , & en^ofire^tifiillce ordon- 
na que les Archevêques & Evéques de ibn Royaume qui avoient ^rété 
le ferment de fîdclitc, & n'avoicnt pas obtenues les lettres de main le- 
vée de la Rcgalc , fcroient obligcz de les obtenir , & de les faire enrcgi- 
trer dans deux mois en la Chai^re des Comptes de Paris ; après icf- 
qucls& faute de fatisfaire dans ledit tems & iccluy expire, les Bénéfices 
fujctsau droit de Régale à caufe dcfdits Archcvcchez.& Eveche/, feront 
d|i<ç|arez vacans &impetrablcs en Regale : Et par une féconde Declara- 
ujgi du mois d'Avril 1575, LeKoy fit un tarif pour régler à l'avenir les 
i^ts de cét enregiÉremeiir^^^d des Pielacs de Languedoc au- 
trcs qui n'y avaient poiiiiC. étiéiujets jufqu'ïlocs. Ces Dedaratioiis ont 

a vérifiées par oïdie du Kofaii Parlement» 8e^à la Chambie des 
optes à envoyée! aux Pcdats dans les Pi»fvincc$. 
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LIVRE SECOND. 

UON MONT KE E LA^EGALB 
ne feut être jufie que par la conaffion de iBgUfe» 

PUIS QJ7 E l'origine de la Rcgale a paru fi obfcurc & C\ Incer- 
taine, aux Autheurs mêmes qui en ont fàîc ifes volumes entiers ; 
qu'il^ur a étéhnpoffîble d'en marquer prect(èment le ciems;&;* 
que neanmioînson luy a vâ faire infênfiblemenc ilcs progrès fi Hirpre-' 
nans , comme nous avons fait voir dans le premier livre de ce Tratttc ; il 
iêmble que cc(l dcja un grand préjugé , pour en rendre le droit dou- 
teux. Car (ic*^caac un droit .certain, étant d'ailleurs remarquable , on 
n*auroifepas manque de faire attention lur Ton commencement i & lapo^ 
fcflîon en auroit ctc toujours à peu près uniforme. 

Mais pour ne pas nous anctcr nux feules conjectures , quoyquc très-' 
fortes; il faut cxainincr la juAicedcIa Régale fur des principes & des 
raifons plus cflcnticllcs. 

Pour juger donc foiidcincnt fi la Rcgalc eft une chofc juftc , il nous 
faut cxaniincr.i.Si elle eft fondée fur le droit naturel. 2/Si fur le droit Di- 
vin. 3.Sur le Droit Canonique. 4. Sur le Droit Civil, j. Sur la coûtumc. 

CHAPITRE I. 

S^UttgtUn'tfi f»s{»udttfurlt4nit»**MtL. 

LE droit naturel n'étant qu'un devoir que la raifon naturelle nous ap- 
prend par la Lr'r confidcration de la nature de; chofcs , il faut 
faire attention, r. A la condition naturelle de la DiL^nite Royale y' 
2. A celle des Ijcnchccs & revenue Ecclcliafliqucs' , dont le Roy dif- 
polc en vertu de la Rcgale : Car encore que les Roys & les BcncHces n'a- 
ycntpasctcétablis par la nature, & qu'ainfi l'on ne puifl'e pas appellcr 
ffrb^rettieht dsçàc aa;ui;çl| ce c^ui cri reglc ks obligations : Ncantmoios 



fuppofant leur iiiftitutîon , On peut donner ce nom > i ce qiic la raîfbn cà 
dicte par la feule confidcration de leur condition naturelle. 

Chacun fyait que les Roys ont ccc établis pour cotiTerver la paix & la. 
focietc civile entre les hommes, po»ir les exciter par des recompenies à la 
pratique de la vertu > & pour prévenir les crimes & les dcfordrcs par la 
punition des méchans. Det Mtnijitreft^ dit S. Paul, tibiin bonurn , vin- 
dcx in iram ti <jut malum agit. Rom, \y mais pour ce qui regarde la con- 
duite des amcs , la foy , les mœurs , & en un mot toutes les choies Ipin- 
tuelles , Dieu a ctably les puiffanccs Ecclefiaftiques. 

Ces deux puilTances font entièrement di(lin(5les ,leur pouvoir, leurs 
fouirions , la fin qu'elles fe propofent , les moyens dont elles doivent te 
fcrvir font tout à fait difîêrens. Ncantmoins elles doivent' s cntraydcr ré- 
ciproquement. L'Eglife eft obligée d'apprendre à fes enfans d'être fidèles 
& obeilTans à leurs Princes , & les Princes de prêter leur bras à TEglifc 
pour l'exécution de fes Ordonnances, en ce qui regarde le culte de Dieu, 
& les devoirs extérieurs de la Religion. 

Mais comme ces deux puifTances exercent leurs fon(5lions fur les mê- 
mes hommes , l'une fur les corps & fur les chofcs temporelles ^ l'au- 
tre fur les ames & fur les chofcs fpirituclles & facrees , il eft alTez difficile, 
que l'une n'entreprenne quelquefois fur les droits de l'autre ; fi i*amour 
delajuftice& la foùmilîion qu'elles doivent avoir pour les ordres de 
Dieu , qui eft la première fonrce & la re^le de toute puitTanee légitime » 
fui vaut cet oracle de S. Paul Rom. 13. Ntn efi emmfotejlas nifik Dettnc 
les renferment dans les bornes que ce Souverain Seigneur leur a prcfcri- 
tes. Quj; fi au lieu du fccours mutuel qu'elles fc doivent Tune à lautrc , 
pour procurer aux hommes un bon-heur accomply, elles fe choquent cn- 
tr'ellcs , & s'attribuent la jurifdiciion & les fondions l'une de l'autre « 
fans doûtc qu'elles s'affpibliront toutes deux, & apporteront un trcs- 
grand piejudice au public. , 

Le Pape Grégoire II. dans la feconfîe lettre à Léon d'Irt*aurie, qui 
prenoit la qualité d'Empereur ôc de Pontife tout enfemble , après avoir 
etably la diflincf^îon de deux puilTances , cortclud en fuite en ces termes, 
QutmadmoàHm Ponttfex tntrofpicteneU m palétio potejlatem non héthet^ 
AC Dlgnitstes regUs defirendi ; ftc neque Imperator in Ecclefiu introfpl» 
citndi& eîtBiones In Cltro perMgendi , ne^ue confecrandiy velf^mhelM 
fantlorum Sscramentorum Âdrninijhrandi \ fed nec v/urpand* ab/que opéra 
Saccrdotis iftdvniif^itif^He in ^ha vocAtione vocAtus tfi à Dco ,tn eAmd* 

^ S« Achanafî: > ou £lùc6c le grand O (lus Hvc(^uc de Cordoùe écrit à 



TEmper eur Cooibntius, J$#/S»# ej^éfe, & men^nerh h mêrtâkmykgfif 

midjibilem Jiem jnJ$ctii ferVM te m illum ditm purum, me te mifcuerisiè» 
cleftaftifiicts , neejue nobis tn hoc (judre prAcipcre i fcd porîus ta à noinmSfi^ 
e(re. Ttbi Dcas Imptrtum ccnmtfit , nobis qud junt EçcltpAcomrtdià'tt^ 
e^tmAàmoânm <\ui ruum Imptnum maUgnts oeulis carpity contradtctt 
erd$nati0m dhitié j ita cr tu cmv* , ne tjUét frnt EccleJÎA md te trahas , ^ 
maino cnmint obMxms Jimj, DateJ'cnptHm ^Jh^fjunt Cajkrts , Cafar't 
quét funt DiiiDiê» Ne^Htifiturf^s efluêkiê iÊwtis Jmperttm tenc 
re , nefue m Tkymiûmêtutih & fier&tmi^ts ImftrMfT' Hâè ftiékm nd ^ 
€Wém fé pÊlntis fetik* ^^dtUsfuin Epifêiujirtkt bmic migm fin^ 
i^tiémétccipe* -v-^',.. . ' ■ 

Ulmpennice Juflinc qui gouvcrnoic VcSptit écioa tb Vjlenûftîôt 
1 1. vouloit di^oicr abrolumcnt des Eglifes de Milan » & les Arteur^ 
de la Cour («SAtenoiciit qu clic avoic ce droit , & difoicnc que TEnipereiir 
poiivoittout , que toutes choies e'toicnt foûmifcs à iâ volonté» rde- 
voient de fon Domaine. Mais le grand S. Ambroife refifta fortement 3i 
cette prétention , allegatur ^ (dit ce Saint ) Imper mitrt omma hcerey if fins 
ejft ufttvtrfa-y à quoy il repondit ainfi ; N o/i tegravare Jrr.ptrâtor «/ putest 
te in eatfk4 divtna fiint Impériale juf altqHcdhabere , nolt te extoli re ; Ctd 
fi dtutius vis Imperare, e/h De»fitbdtiHs,TnbUc»ritm tibi manturn ws 
commifiittn efi non fiicroritm.CcR le juftc partage des deux puiffanccs (ou- 
vcraincs qui font dans le monde. L'une gouverne tout le temporel , Tau* 
tre dirpoiè du rpirituel , Se du ikré. 

On nûvoit un gnmd Tolurae des pi^ïuves de cette vérité : Les Saines ^ 
res , & les Dbâeuis Ecclefiaftique»l*<iifeig;Qett t w a nimcwep ti ce ni^ ' 
(pntpas kiibdaBcclefiaftiques i|uîft«rcetflBdiflinâion des 2. puiffim^ 
CCS. Les Princes l'ont eux-mêmes reconnue, dequoy les Hifloiies MN» 
. fourniffcnt une inHnicc d'exemples* Tbeodoric Roy d'Italie » lecoHBUfi 
dans le Concile III. de Rome , tenu Fan foi. Nth$iadfipr£ter reverm^ 
tiâm de Ecclefiafitc'tt mgotiis pertinere. Les Empereurs Arcadc,& Hono- 
ré/, I. Dereltgtone Cod, Theod, difcnt que, (juoties de reJigtone agitur^ 
Ep'fiopos convenit AgitAre, Nefts r/?, difcnt Thcodolc , & Valcntinien 
dans leur lettre , au Concile geiK?ral d'Ephclc , rapportée dans le toni. 
premier, ch. 32. ^* Santtijfmorum Epifcoporutn catalogo adfcriptus ntm 
eJi illum Ecclefinfiicis mgttiis cenfitltAtiotttbus \ftft tmnuJctn.hncO' 
re que l'Empereur Juilinien femblc avoir paTsé les boonès de Ton pouveic 
par un excez. de zele , pour U difcipfioe de VEgliTc y il n'a pas UiÊfi 4t 
déclarer , mfnm. fiL h pâmêik 9fm9éU EpifffM^ f^c, que le SaM* 
doc9 a été çjAhiy 9 m dhtm* mmijlm > Jmfcmm »i hmkmi^ fréfif{- ^-^ > 



Châliemagne écoit/ttttmipt pcrtuad^du pouvoir de l*E^î(è»(îif les oMb' 
6s ô>iritQelles,8e (kcrecs,qu'ayant recueilli dans fesCapitulaires plufieuifE 
lïglnMrnjr Ec€lc(iaftiques,rur ces macicres,&en dcdrant procurer 1 cxccii^ 
dpn ^^Krqualifîe dans la Prcface, CartlM gratik Det ejupjue m^fertcof^-, 
dià dinante , Rex ér reBar Regni FrMncorum, (ir àîvtm yiwf?-c D<i Eim 
tlt(tt deftnfor , hamili/^it /ti-ntor , & fc fort de prière à lézard des 
Evéqucs. Pldcitu niii^svejhâm rtg4r$ (^ierti^m o F^/hrts EccUfidrum 
Qhrifti, ' ' r 

Comme les Princes ne peuvent pas faire par eux-mcmcs tout ce qui 
cft ncceflairc pour le bien de leurs Etats, & qu'ils ont l)cloin de Miniftres 
& d'ofHcicrs qui exécutent leurs ordres , les Evcques , & les autres Supé- 
rieurs Ecclelîafliqucs ne fçauroicnt non plus pourvoir par cux-mcmcs à 
tous les beCoins des anics : Mais il ^ ncccf&ire qu'ils apeUçnt en part de 
leur (blltcitudc paftocalle des Archidiacres qui leur (èrvent d*oà pour 
veiller fur les be(binsdu Oiocc^» des. Théologaux qui (bient comme 
leur bouche pour pre'cher b parole de Dieu » des* Pénitenciers qui corn- 
' me les oreilles des Prélats écoutent les confeflîons des pécheurs, pour 
leur donner les remèdes dont ib ont bcfoin pour la gucrifon de leurs ma- 
bdies fpiricuellcs, des Curez pour prendre un foin plus immédiat des 
aracs dans les ParoilTes, & en un mot d*up grand nombre de cooperateuc» 
de leur minifterc. 

Cela luppolc, la ration naturelle dicle que chaque puifl'ancc doit avoir 
le choix des Minières , & OfHciers , dont elle le doit fcrvir , & que com- 
me ce fcroit une chofe non llulemcnt mjufte ; mais encore ridicule, qu'un 
tveque en qualité d'Evcque s'attribuât le di oit de choiiir les Miniftrcs 
d'Etat , les Gouverneurs des Provinces , les Généraux d'Armée > les 
' Sur-itttendiitfdes Fimaices , les Prefidens des Cours Supérieures^ êc les 
autres Officiers de guerre & de Juftice , qui doivent Icrvir le Roy dans 
legouvemement, & dcfeB{êderEiat,,& dans radmintftrationdeb Jur 
fticc:Dc m<fme ilfêmblc contraire à la railôn, & au bon ordre que IcRoy 
donne à rEgliic.dcs Archidiacres y des- Théologaux, des Treiôiiers , des- 
Chanoines te autres Minilbcs ËcclciîaAi q ucs. 
. Et comme c cft aux Princes de pourvoir à la rubûibnce de] leurs Oflfv- 
cîers , & leur attribiier des appointemens ou revenus convenables au 
rang , & aux emplois qu'ils ticnnenr dans l'Etat ; c'crt auffi aux Evcques- 
de pourvoir à l'entretien des Minilhcs de rE^lifc,& à djfpoler de tout ce 
qui regarde l'exercice de leurs fonàlions, & d'avoir loin des Temples, des 
vaiflcaux , des orncincns facrcz, & par confecjucnt de rjilniinUUatioo 
des Revenus dcIUacz pour tout ce ^ui regarde le culte diviiu ' ■ 



Digitffed by Google 



?7 

La difpofkion des revenus de l'Eglifc ncÙ. donc pas un drpic naturel de 
la Couronne des Princes* 

■ . C H A P ITRE II. : ■ . 

I 

ILeft impoflîble de comprendre 9 ûir quel fbndcment les RcgaliAc^i 
ont pii avancer que la Rcgalc eft un droit de la Couronne.Cîrr foit que 
l'on confiderc la Couronne en gênerai , comme une marque de fouverai- 
nctc , ou comme la Couronne d'un Roy Chrétien , ou enfin comme la 
Couronne du Roy de France en particulier , on ne voit rien qui donne 
lieu de juger qu'un de les droits foit de difpofer abiblumcnt des Bénéfi- 
ces , & des revenus Ecclefiadiqucs durant la vacance des Evéchez. 

On &iroit tort à ces Doâeurt de penièr qu'ils enteadiflèorque k Re^ 
jnk fut comriie tu didisnaché à U Coiuwioe de tom 
' £acen cffct ne ictoîc ce pas une penfôe ndicule» que de dife, que Néron» 
Dîocletian, ou mémePharamond , Clodion, Meroy<^e,&: Çliudciic eu^ 
(ènt eu le droi t de conférer les dignitez Ecclefiadiques» £c de s'apprqpriet 
les biens des Eglifcs , aprc's la mort des Eveques ? 

Mais on n*a pas plus de fondemêt,de dire que la Regale f«it un droit de 
la Courônc des Princes Chrétiens: Car fi cela ctoit,on en vcrroit la prati- 
que dâs les autres Royaumes duChriftianifme'&fi quelque PrinccGhré- 
tien avoit eu droit de prendre la Rct'alc; fç'auroit èié particulièrement le 
grandConftantin,puis qu'il ctoit aum bien que nos Roys,&Souverain,& 
Chre'tien & tout cnremblc Proteâeur & Bicn-faitcîirdc TEglilè, & qu'il 
avoit me'mc cet avantage eux» (^u'il écoic le premier qui liu^ a voit pro- 
«nttf la paix & la Uberof. Ncmmoins nos Kegalifles. ne yeutcnc pas que 
ks autres 'Princes ayenc le droit de Recale > & ne la.fiwt pas plûsiMcien-. 
' . oé que la CouRNuie dénee Roys* 

Mais qu cft-ce qu'a de partiodier la Couronne de France pourluy at«- - 
ClilMler privativement à celle de tous les autres Princes, rnihneChr^tiens» 
cette difpofitioa abfoliie des Bénéfices» 4e des feveoua des £?eche« va- 
cans? Cét avantage fingulier ne luy pourroic venir que de quelque con- 
vention faite entre le premier de nos Monarques & les Sujets , ou avec 
TEglife dans rctabliflfement de la Monarchie. Mais qui a jamais entcn- • 
dupaxkr d'une telle convention? Ecfuxquoy auroit-eJic cte fondi'Cj. 
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piii(ljuc comme nous l'avons fait voir ailleurs, on ne parla des Bénéfices 
Ecclcfiailiqucs que long - teins après que les Francs euccnc paiTé le RhiDs 
£c ftircnt venus dans les Gaules? 

La faculté donc de difpofer des Bénéfices & revenus Ecclefiaftiques ne 
peut pas être un dro\c la Couronnç Rpy^Uejmais un droit copime na- 
de rEpi(icopati%f<flêttle4ioni méine cfEwfquc qui veut dire Surin- 
ttnciatic > Êùt^ifez enrage que c c|l à lûy à vèiUer » à ce que la Maifon 
#t>iar^èftrÔëlâe,Y^^^ te? eniè 

. Toie^itû^eiiipt admipiftreK^C'cft Cur cefbndemé Brodeau fur toStét 
lettré P* onml' ditj^âj:lant (fuii Evcque qui avoît refigné fhn Eveclie', 
^'écoifrçibrve la conation des Bénéfices ; (juecejf- v»e chofe ftufemi^k 
ffpfier 4M fhns commun , U titre de U Dignité EfifivfitU étâ/H entie» - 
rtment effacéétn mojen de [m repgnntion ejfelhtée , It refignam ftdjfeconr- 
fgrcrles 'Bénéfices fait fimples ou autres ; veu que la collation des 'Bénéfices 

Mais difcnt quelques-uns, le droit qu*a le Roy de joùyr des fruits des 
Hvech^z vacans , IJ ndAiî^e Recale ; parce ijui^'cft un droit Royal & fiç 
ti Cdiiir6pnea^ c^nie tes droits Rpyarar ont toi^ciùrt étéïts tt^éiSe^ 
«iHque h n^^éé Sèuyejwnc de hoc Rd^s , a été dht Ibii ^n^encé- ^ 
nwalmâft uiViMqMH^nt aiiiourd'huy fur te; Evécliéz iàcin^ 
doîvcnt être aufli ançieas que leur Couronne. Il eft vray qu'il y 4 des 
droits çlièntifts & infeparables de la Couronne , 8c qui (bat aufîî ancien^ 
qu'e&e,côfi;iine U putC^ce &ni?etaiîieiiir les (ujets pour les chofes tem- 
porcues ^ &:pliifie^ autres droits qu'on homme Royaux danslelivve 
de fkiUlis; tels que font les peag;eS , les mines , la jurifdiâion temporelle, 
Icfquels (c peuvent communiquer , puifque nous voyons que nos Roys 
Jcs communiquent en effet à leurs vafTaux par rinvcftiturc qu'ils leur en 
donnent. Mais il n'en eft pas de mdme des droits fpirituels & racrc2;| tds 
^ue font 1^ di^ofîtiou des tevcaus ^ des Bcocâces Ecclciiafi^^ucs. 
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CHAPITRE III. 



^juU XegfiUtfi vMWffeffirUMtUe. 



IL eft fi ceictin qu*uii dtaok rpiriciief lie pieut apft^fbénir au Koy par 1^ 
fcul titre de fa Cotjjronne , que quelques-tins <kl ceux qui*dii^nt que U 
Regale en eft un droit infeparable , ont été obkgcz ik dire qu'elle étok 
une chofc temporelle : Mats, cette propo(îtion eft (î abfurde , qu'on n'a 
befoin pour en reconnoître b ftufTeté , que de fiurc un peu d'attention à 
la nature mcme de la Regale : Ncantnioint Coçïmc c clt un poinc fooda- 
damental en cette inatiefe , il eft importane¥ek bien établir, 

La Repaie , comme nous avons dit , comprend deux parties , fyavoir r. 
La coUanon ^ff»/Mr# des Bénéfices non Cures, a. La difpofîtion abfolue 
ckf levem des Eglifes.dncmftti vacance des Sièges. Or qui peut douter 
que l« Bénéfices neiôîaicdetcMés^iritiidles, fitnotttftonconfide- 
xe ce qu'ibontde principal, r^Toirle$fiiiiâioiisEcclefitfliques. 

Si les Théologiens & kt OmoiiîHes de w e mem d'eccord que kékÂt 
de PatfOQiteft Ipiritiid » 8e rf» peut ^ vendu ffifl n fîiii iiidi(|jlÉi|Hf 11 
ménie'^ue quand ce droit trmfiitm^miptrfiNmhûnarum dansla Véc^ 
lie d'une terre qii d'un fonds ; on ne peu|^augmcntcr fans Simonie leprii 
de la vente en confîdcraiion du Patronat qui y eft attaché ; quoy que le 
droit de Patronat , ne donne que le pouvoir de prefentcr les perfonnes au 
Coilateur Ecdeftaftique , pour être pourvciics par luy : Comment pour-» 
roit-on feperfuader que le pouvoir de conférer de plein droit les Bencfî-' ' 
ces Ecclefiaftiques fut une chofc purement' temporelle? Car ce qui eft 
de plus confiderable dans les Bénéfices , c'eft la deftinatjon du Bcncfi- 
ckràceilMMfettélMIlf^imuelles.: D'où vient que dans le Droit Ca- 
iiotoique , le %inliiel dois les Bénéfices » éR compare à rame,& le revenu 
«empofel tu corps. Auffi les Bénéfices onginairemenc n'écoicnt que des 
employa Ecclefiaftiques qui lté donnoienc draiei ceux qui les eierçoient ' - 
deicccvoir de l'Eglife » qne ce qui itoit neceftàire pour leur entretien dé 
jour en joor. En fuite on trouva à propos de leiir afiîgner h joutfÂnce de 
Quelques biens de l'Eglife , & ce fut alors (culement qu'on commençi 
de les appcller Bénéfices , à l'imitation des Rooitins qui dqnnoicnt ce - 
nom à certaines terres , dont ils recompen (oient ceux qui avofêntiêfvy la ✓ » 
Republique dans 1 exercice de la guerre ; & de I?i eft venue cette maxime' " 
trivûilc , 'Bmtficmm tUmr frpftw officmm , dont le fens eft qne le rcvènu 
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téÉMMfel des Bénéfices eft donné pour c im ttMi if toi ^fent cercaines 
foaS&ooM EccleîiafiiqiKS. Car ce mot êjfcmmm doit pas ém leAreiot I 
la lêide obligation « «le le^tei TOflice Canonial , comme certains Cafui- 
fles le prétendent* - . • 

Quant aux CoteSyilcfi Ci indubitable qu'elles ont bcfôin d'une Mifïîon 
Ecclcfiafti que pour recevoir la jurifUiâton neccfTairc, afin de pouvoir 
"exercer toutes les fonébons fpirituelles , & en particulier donner l'abfo- 
lution des p?chez, que tous les RcgaliQes excepte pcut-<ftre un ou deux 
nial-intcntionnez pour 1 Eglife , comme Rochel & Dumoulin » dcmctt- 
rent d'accord qu'elles ne peuvent tomber en Régale. 

Il y a même ceruins Bénéfices outre les Curcs,dont lc$ fbnâions de* 
mandent une ptnffiuice fpirinu^llc , comme les jiffiner, qui ont droit de 
coneélion , qui peuvcntuicr de Cénfinest comme iôiit]esI>o)renncz» 
IVev6tcK « A|^Mdtaconez dans plnfieuis fi^^ 

QjÉuales ; par que pendant la vacance du Sieae» la jiirifili- 
âionfpWfâê vient au Chapitre , qui peut alors par lès Vicaires Ge^ 
neraux approuver les Confè^Tcurs , donner dcsDcmiWMfes » 9t ùàtt tout 
ce qui eft de la juriidiâioo Epilcopale. 

Il en cft de même des Prcbandes Théologales, dont les fbni^ions font 
toutes (piritucllcs , & ne regardent uniquement que rinftruéiion & fan- 
lîiification du Clergé & du peuple, par le miniftere delà parole Divine, 
qu'ils cnfcigncnt à ceux-cy dans les Sermons , & qu'ils expliquent aux 
autres dans les leçons d'une fain? & làintc Thcologic,qu'ils Tont obligez 
de leur faire deux fois la femainc par le concordat tic de coll. $. i. Car 
on oc peut pas doûter que la pscdicationde la parole deBicu, au/Ii bien 
^^^'wMmRpàigfi di$SaeKnai» ne (bit une fonâion rpiritHelle& 
^l0li^SxjSk^^^ demande par conicquem la Miflîon 4e la pan 

sf)ti^{«iîâànce Ecdcfiafliqpic SeCanoniqiiQpiiiique leCondle deTtenae 
pif^^* ètfacr, crd. r^n. 7. prononce anatheme contre ceux qui dt£èni^ 
tôt tjue ntç Efêiefis €4Hfvnica potefi^te ntk mélmmi ^mwwijfi fimti 
fêà éiltunJc teniuntyhgttimêt effe verbi SacrMmennrum minf/frêj, Cer^ 
tes lorfquc S. Paul dcmandoic ^uomtdo fr^diCAlfunt nifi mittMmmrï 'A 
parloir d'une Million Divjnc & Canonique. On doit faire le mêmeju* 
gemcnt à proportion de tous les autres Miniflcres ds l'Eglifc. Car quelle 
puidance kculiere pourroit dotuicr la juriid|<!^oo IpiritueUc qiii eftoe* 
ccflaire pour les exercer. 

Les revenus de l'Eglife ne font pas à la vericc Tpnuxuck ; mais le dreic 
deieS4^ticevoir,& d'en difpoiêt abiblument/ur tout à l'égard des dûmes 
^i£iriQieiiC«Liln*cfifiipd^<|ilf (iir lof £Î3aâî^ aux ^ca/:* 

ÛCC8 
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ficcs , puifquc comme nous avons dit , 'Senefictum tUtur propter ojfuium, 
C'cft pour cela que Rigord dont nous avons rapporte les paroles dans le 
premier Livre , les met au rang des chofcs l'pirituelles , DectmaJ (ir a'tM 
Jpirituahét , &c. Ce que Ruzc célèbre Rcgaliftc , ne fait pas difficulté de 
reconnoîtrc. Il cft néanmoins certain que ces revenus font des chofes fa- 
crces , comme Tenfeigne le Concile d'Agde au Can. 48. ^«14 res (Ecc/e' 
fid ptcraid Deo ejfe nofcuntur ) Se par confcqucnt la difpofition en ap- 
partient aux puilTanccs Ecclcfiaftiques. C'eft amfi que non feulement 
les Conciles , les Papes , les Saints Pères , & autres Doéieurs Ecclefia- 
ftiques : Mais encore les Empcreurs,&les Roys les ont toujours confide- 
rcz. On n'a qu'a lire les Capitulaircs de Charlemagne , de Louys le Dc- 
bonairc , & de Charles le Chauve pour y trouver fouventde femblables 
cxpreflTions. Le Concile de Trente ,fejf. 2y. ch, 1, de rr/irm. après le 59. 
Canon de ceux qu'on attribue aux Apôtres, les apellelcs biens de Dieu 
même. De forte que les Laïques ne fe les peuvent approprier fans facri- 
lege, à moins que ce ne foit par la Conceflîon de la même Eglife , com- 
me il a efté deHni en pluHeuts Conciles , particulièrement dans celuy de 
Latran,foùs Calixtc ILl'an 1122.au Canon 4. dont le titre eft, V t Laict de 
rébus EccUfiaflicis non di/ponant. P rater ea. Ce font les termes du Ca- 
non, juxtm bentijjlmt Stcphéini PaPu fanElionem fiatuimust Ht L^hi ^Méim^ 
vts religtofi fint , nullam tamtn de Ecclejtajitcis rébus étli(jM 'td difponendi 
habsAnt f^cultatem ; ftd /ècundum^ipo/hiornm Canones omnium négatif- 
mm Ecclefiajltcorum curam Eptfcopus habeat : €t en vilut Dec contem' 
plante difper; (et. Si ejHis ergo prtnctpum mut Léiicorum mltopum difpenfa- 
tiontm i vel donattonem rerum , five pojfejfionum Ecdefiêftiçarum Ji- 
b 't vindicaverit , ut fétcrUegut judtcetkr, Cleriet vero , fîve MO" 
nachi ^Ni cas per eorum poteftatem acceperint excommuntcatiom fmb- 
j'tctaniur , dit le Pape Calixte II. in ConciliQ Rotn/ino c, 4. itnng 1122. 
Louys XII. que nous rapporterons dans le troilîcme Livre , apcUe auflî 
facrileges ceux qui voudroient introduire la Régale dans les lieux ou el- 
le n'edoit pas établie. 



CHAPITRE IV. 

. . . * ■ • 

HjSfU ligâU n'efi fâs de dnU Diln». 

ENcore que le droit naturel puidê auffî être apeilé divin , puiTque 
Dicueft l'authcur de la nature: Neantmoins on entend ordinaire- 
ment par le droit divin ccluy que Dieu a publié par la Sainte Ecriture 
& par la Tradition, afin d clcvcr les hommes à un état furnaturel , pour 
leur découvrir plus clairement les obligations naturelles, dont lacon- 
BoilTancc ctoit obkurcie dans leur efprit par le pech<f. 
. LalâiQte Ecrîcurc ny la Tradition ne^nous apprennent pas que Dieu ait 
doaaéaiix Roys le pouvoif de dirpofer (clon leur volonoé des chofes fpi- 
rituelles »& dies biais deftinez à fim culte; août n^votis au coq** 
ccake&danslaûiiice Ecritui» » & dans les Hifioires derEglire>qu*ila 
puny les Pimces qui ont voulii ufurpcr les fenâîoiif qui 
a*appiiteiioient qu'aux Prêtres. L'exemple d'OHas qui Bitfbppédele-- 
prc , pour avoir mis la mainàrencenlôir > ainfi qu'il eft rapporté S* ^49- 
rétlâp*26,Ccrt d'inAruâion aux PrincesfideUes,dene rien entreprendre 
dans les chofes qui regardent la Religion , comme étant au deffus d'eux» 
Saùl , comm'il eft marque i. Regum 13. fut reprouvé pour avoir fait une 
fondion de Prêtre > quoy qu'il allegatpour cxcuTe qu'ilTavoit Êuc par 
neccfiitc , netejfttate compulfHS , 

Que fi David & Salomon Ce font quelquefois mêlez de ce qui rcgar- 
doit les fondons des Lévites , on fçait que ce n'a été que dans des cas 
exuaocdinaifes, hots dcfquelslachitte déplorable de Saul qu'ils avoient 
devant les yeux» les auroit ûas doâte empêchez de s'ingérer. Outre que, 
ccmimelePapcGeyêa fort bien remaïqoé» il ya une grande dife- 
rcDCc encse la Roys qui ▼ivment du temps de la Loy , Bc ceux qui rè- 
glent depuis la grâce de l*Evangile. Fniriffr bée jiduamm Ckr^» 
vt fûidm figuTélttir, mSsuc umen memmâlibM cênJUimti Vériter Ktgu 
êxtttm & féurîttr SMtrdêtes ifeieum Mdv§mm vtntum efi Rtgim tttm^ 
dem<ju$ Tontificem , vitré ntc Imffrator.^fluiJUis fikinêmm imftfiiii, 
nec Pontifex r égale fafiiginm vintUcavlt. 

Il y a encore une trcs-grande différence entre les fonclions de l'ancien 
Sacerdoce ,& celles du nouveau. Les Prêtres de l'ancienne Loy n'a- 
voientquc dcsfon6iions extérieures Scbafifes, comme d'égorger des ani- 
maux, d'otinr des pains, &c. Au lieu que les Prêtres delà nouvelle Loy 



$*apnliquentS^ des ezerciçet cous ipirituels & tous divios » comme d'of- , 
ftff#^<j|^ÉJ^|Mf^ dirSang de J^u^hria, ptéchèc 

trmité de l*BYangile,reeôflâlier les'peçbeùrs avec Dieu , &c. ' -a 
V Autbeni dcVo^u&'De regim^frinc. attribué à S. Thomas lib* 1.C.T4. ' 
dit que Jcfus-Chrift qui ctoit tout enfemble & Roy & Pontife àpatoigé 
ion authorite entre les Roys &lcs Pontifes, donnant à ceux-cy pour par- 
tage la faculté de difpofcr des chofes fpirituclles. HHjus trgr, rtgm mini- 
ftertH^vt k ttrrenis effentfptntMdlta dtfttnlla non terrenu Regibus fed Sa- 
cerdotibus eJl commiffUm , (-rc Et ce Do(5leur remarque cnfuite pour 
riionneur de notre France, que comme la providence Divmc avoit or- 
donne qu'on eût une fîniiuliere dévotion envers le Sacerdoce Chrétien 
dans ce Royaume, pour y dùpoler luavement le peuple , elle avoit per- 
mis que pendant le tems même qu'il écoit dans les ténèbres de la geo-^ 
tiUté, Tes Prêtres qu'il BOomÉltt^I)^^ auifi lajuftice^ 

dans toutes les Gaules , (èlon que Ce(àr l'a écrit. i^MH vtrl itUmfiitu» 
rtm iTéU vi in GàUim CbrifiiMni Sae&ànijfluriwâmvinrtt fttigtoJUvU 
nitm ejiftrmtjpmfUitiéméifMdCMlUs Gtntiltt SéMrdùtti^qn§s ^rm* 
das nminéthant, totint GaIIu jus dtpHinnU vtrefirt Iulnu CéféOt- tn fi^ 
bro qnem dtbtiiù Gallidfcrifjît. 

Or quoy que la Sainte Éfcriciire ne condamne pas expre^cmenc la' 
Régale , elle nous fournit les principes, par lefquels nous en devons ju- 
ger , comme quand elle nous apprend que le S. Elprit a êtably les Eve- 
qucs pour gouverner l'Eglife de Dieu. Car comment la gouverneroienc 
iL quant nu Ipiritucl ,fi le Roy y avoit etably les Ofîicicrs qui doivent 
y travailler par leurs ordres ,& qui ncantmoins feroient fouvent un ob- 
ftacle à tous leurs bons dcffcins > ou quant au temporel (i le Roy s'en at- 
tribuôit la difpofîcioa abiblucA Outre que TEglifc qui cH la meilleure in- 
cerpeete des Loys divines, n*a jamais approuve pofîcifemenc la Regale: 
Mais l'a plûc6t condamnée » excepte pour les lieux ou eUés'écoît ica|)lie 
par une ancienne poCfeflîon, à l'égard defqueb elle ràfefcl^ a to ê ^jii aÉhv 
& non approuvée. • ^ > '^v^v 

- On a Tuflifammenc vérifie , que le droîtcfivin ne permet pas aux 
defe Biéler des foné^ions Ecckfiaâiqiief y liy de donner la Mi/ïîon pcnir 
lei.eterccr : Mais il n'eft pas moins certain que la difpofîcioa des biens' 
deTEglife ne leur eft point attribuée de Dieu , puifqu'au contraire par 
le droit divin , Possrssro Consecrata ad ius I'frtivft sachroo-' 
TUM (jHidijUfdfemel f.ierit confccratum SantUtfn S.jncIorHm ertt Do- 
mino. Leviî.27. AulTî Dieu punit ngoureufement Hcliodore pour avoir 
entrepris d'enlever l'argent du Temple, quoy qu bnliiy cucalVurc que 
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€€t argent netoic pas dcAine pour les (raix du (âcrifice: Seulement luy 
«voit-on rcprcfcnté que cVtoicnt des dépôts facrcz : deposita ^ssb 

HjEC ET VICTUALIA VIDUARUM , ET PUPILLORUM Muchab. 2. C, 

Ce qui a une entière conformité , avec les termes dont les Conciles fc 
Tont fcrtis pour donner du relpeéi pour tous les biens confacrez à Dieu , 
fous la nouvelle loy , quand ils les ont apellex, voia fieUlmWy pretU pet' 
carorum , & pMtrirnenia ptntperum. 

CHAPITRE V. 

^FE LA REGALE N'EST PAS FONDE'E SFR 
U droit Canonique , ér fremiermcnt quant aux fruits, 

AUfrery ctoit (î perfuade' que la Regale n'cfl pas fondée fur le droit 
Canonique qu'il a foûtenu dans fon traittc » poteflaitfecuiari in 
2, reg.fétlicfttiMiy qu'elle eft plus ancienne que le droit Canonique, en 
quoy il a ctê fuivy par Pinlbn, TraSl. ds "Stnef. Ecci* ver h, conji .$.14, 
w. 7. Et l'on pourroit dire en eflfct qu elle feroit plus ancienne , fi par le 
droit Canonique on entcndoit feulement la compilation du Décret , & 
des Decretales en la forme que nous Tavons aujourd'huy : Mais avant 
que le nom même de Régale fut connu l'Eglife de France avoit fon 
droitCanonique particulier,qu on nommoit. Codex CalUcânorum Câno' 
num , & fe fervoit aufTi de celuy de l'Eglife Ronuine , qui étoit apellé. 
Corpus CunoTiHm EccUfi^ Remartét^ qui ctoit compofc desCanons qu'on 
nomme des Apôtres , & de ceux des Conciles des premiers fiecles: 
D'ailleurs qui ne fçait que les compilateurs n'ont 'pas donne la force de 
droit, à ce qu'ils ont ramaiTc des Décrets des Conciles,des anciens Pè- 
res, ou des lettres des fouverains Pontifes, & que tout ce qu'ils rappor- 
tent prend fon authoritd de la puiiîance dont il cft émane ? Or la plus 
grande part des choies qui ont été recueillies dans le corps du droitCa- 
nonique font plus anciennes que la Recale. 

On ne peut pas mieux connoître les lentimens de l'Eglife, que quand 
elle s'explique dans les Conciles Oecuméniques. Le grand Concile de 
Calcédoine, tenu en l'an 4j:i. Ordonne que les revenus des Eglifes de- 
ftitudcs de Pafteurs , feront confcrvcz fans' aucune diminution par les 
Ôccoaomcs des m<fuics EgliTcs , redxtus v£r6 viDUATiE Ecclesia 
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IMTIGROS m^ilK^IU APllD OeCOVOMUM BItt$Dl|« EcCtESi;e PlÂcUlt» 
Can. 2f. Nous avons vû dans le premier Livre, par le Concile de Rie» 
que cette (lifciplinc ctoit en iifanc dans les Gaules , & qu'elle fiil Cdnfii^ 
niee en France , par le fécond Concile d'Orléans, en l'an ^-^6, conformé- 
ment à ce qui en avoit cce ordonne quelque tcms auparavant dans deux 
Conciles d'Elpagne , de Valence , ik de Lerida. Nous allons rapporter 
les paroles de ce dernier. Hac tgttur confiitunone inter not cenjurà fla^ 
cmt ff^fkdifi^ m JefknBêunttft/ti ,vei etUm sdhtte in fu frémis Mg9nte$ 
miMKf Çkruêfnm cHjMjlihft êrénii^fficii^gradufve fit» ^Mid^uâm iêâgim 

immhUit ni kecitfiâ/hc4'e$ntt»r iHtj/ltrtr nAu fimj itM àolo faf- 
frmmf* m^hrmt^ët^ui^bfiéudtnt^fid xs eux Domus otjÊiikUMih^ 
SUSIi^ÇTIS tIBI UNO yn. PUOBUt sFXDELiSSXHIS Ciniiu<a$WNiA iïs*' 

qy* 4p. iTfiupus PoNTiRcis suBcpniiNDx hebeat .conservari VJBr 
hisqm in domo inv$nmmiÊr Clericii con/itetéiM alimonigm MàmimfimM 
.... tinod Ji ^HÎ/ptam pofi hjtc CMjn/libef ordints , ut fr.ptrhs diSnmf^y 
CUricuSy qUitcHticjne occafione de omm fiCultAie ejntâpiam probatns fnerit 
abjlultjfe^vel frirji:.jn dolo altcfuo fitbrepfijfe , reus facriUgu prolixiort anu- 
themate csndemnetHr , 0' vtx quo^ui fert^rttttt^tt commufiip ctncttUtur 
Can.iô. ^ ' ■ ^ r ' ' ' • 

Le Concile d'Auvergne , de Tan 5^49. au Canon 8. défend mcuie aux 
Evéques de rien cmporccr des ^hofes appartenantes à rÇgliiê pendant]» 
vacance., f^t iueivitâti uhê^wnfex jwn kmiumé. «êitditipMit ^itrit»^ 
mUAêi 'EfifiêfMt • . .» . ^md^km dt. rimt. €ukfû ffsar kuméminMÊÊ^ 
émékéttmfarru On ttouveUménwdc&ncedaoftitQCdncile de 
Ion , tenu Tan 664, cap. 7, I • f ' , .•• > 

Le Concile de Coni^antioaplc de l'antfpi. Can. 3)r« étend cette deP' 
fènce aux Métropolitains » en.ces tcrraeSé ATm/A «m^nMi Mttrûpo/itana'i 
rum Ucedt tnortuo Epi/copOyii'$ù ejut tln^êfio fihefi rfS fjns, vtlipfius Bc- 
ciepx fibi vendicare ; fedfitu fuh cttfiodid Cleri Ecciejîd eut défundus prd- 
fittt t 'vfejue ad étlterius Epifiûpi fumÙHimk ;Voycz ^ cn^oce cciuy d.e 
Ravcnncs, en 904. ch. 11. 

Le Concile de Trofly dans le Dioceze de Soiffons tenu au tcms de 
Charles le Simple l'an pop, renouvelle le Décret dn Concile de Riez : 
que nous avons rapporte dans le Chapitre précèdent touchant Tadmi- ' 
nifha^ion des biens de l Egliiê après la mortjdes Evéques , àl'iimtanon 
de cdu^ de Valence H & cduy de Letidf en Efpagne >■ comnic noiin.' 
aVonsdit d^ns le.pctmier liyie» 

I^autrcs nactôiuécoien(.dansk même uÊigc^ack Pape»«uk.]4c^ 

M 



tropoUttia» ou TEv^qui voua de l'Egliiê dcfticuée de Pafleiir j hg^, 
J^Uàoit un EccledafUquc pour Oeconome, (î l'Eglifc n'en avoic déjaP. 
un >ou un mandataire qui avoir le maniement des biens durant la vi'^ 
cance du Siège. S. Ambroife recommande par fa lettre 44. une Eelifif'' 
vacante à un Eveque voifin , Commendo tibifili Ecclcfiam tfua tfi ai f»» 
THfB C9rHtlii<juo cAtH de proximo tniervi/as frtqutntiut , dcnee ei ordtrte' 
tur Epifi»fuj, Il y a plulicurs lettres de S. Grégoire le Grand , &: d'au- 
çrc» Papes qui nous apprennent, que fur tout en Italie, le Souverain Pon- ^ 
tifeénvoyoic des Vifîtcurs pour le gouvernement des Eglifès vacances, 
L'Eptcreu^dti). l«du regif. de ce S. mitqàeexpreffemenc que ces Vi- < 
êtfiUtt obicrvoient à peu pcés ce ^ aToit été pcdciic par tes Conciler 
de Riez & d'Orléans. Vtfifuipiuéim Spifcoportm dt kat tuée mgrmfêit. 
ritpV$t fMwf Mtp fr9 fms fiûrh rtm§m excejpbus, convenientAms Htf ^ 
rarchicis mma/ffui Cltri fri m»rièm ^ 0 i fmj^ mfit>frdfiritiâ inventariuml 
MêcUfm rtrum facitnùbmy fmmétpfsr nperià fiUrmt Jubnhter defirtban^ 
pÊT, Le mcmc S. ccrivanr au peuple d*t)rtonne dont TEvcque ctoic dc-|. 
cède ,lau dit qu'il y envoyé un Evcque pour vifiter cette Eglife veuve. 
Cm dedimus in manaattt (dit ce S. ) vt nthil de reditM,ornatu, mimfirtfm 
^Utà ^Hotjuam vfkrpan patiaturycujus vobis ajftdais exhortatiombns cort" 
vifttt ebedireXc 8. Can. du j. Concile de Carthagc, luppofe qu'on avoit 
un femblable ufagc dans l'Eglifc d'Aftriquc. Tout cccy juftific donc 
condaœmcnt , cdue:duranc cous ces (îecles aucun laïque ne prenoit au- 
cune paç^danrmdmiinlbaiion des biens des Eglifcs vicahtes» mab- 
qoef^k ftifoit parréuthorîcé de 1 Eglife & paries mtaiflres.'EUé^ 
"uÊloignee depcnBCttre aux Princes la Jouj^flànce des revenus 
liques après la mort de rEvéque* qu'encore qu'en Pologne k 
ii?iaiagiDaflènt avoir un privilège pariicnlicr pour cela,Innocci 
ILlenr mande qu'ils prennent bien garde pour le (alut de leurs ames ^ 
de ne pas s'appliquertci biens à leur profîc,mais qu'ils les fâflcnt rendre ' 
à l'Eglifc. ifyui vtr(^MtédtmfrivUegtù ( ce font les termes de ce Pape) ^ 
Efi exprtjpm , vt Jiaurmtk velmfentnm ^ftve priciofas vejfesy aut paUm 
fridos dittiêntium Epifcoporum fi*pradi[li Ducet (PolontA^ invenerint (fr 
Epijc9pus éicefferit tntefiarut m vfitsfuos omma convertantur : Dum ta» 
men hoc ipfnm tts à nobis fuertt , vtl à legate nofiro concejfum , diBis Du- 
çibus confultmus mandamus yiLx mandamus , ut NEQUACiMAM in usus 

SUCS SUI'RaDICTA CONVBRTANT , CUM ID In SU^ SaLUHS CÈtoERET 
DBTRIMBNf UMl SCD ÇCCLSSIA CUI DEFUNCTttS EpiSCOPUS PR.CFUIT, ' 
XUUl FAClAMTlNTBGRATiraR ASSIGNAM. 1. 2. Kegifi^lA,EpL AK*Qn^& 

^fOfÈ^aiiPtfaPÙ ■ :;• . '■ ^l^-^ 



i^yuu.ud by Google 



CHAPITRE VL 

SnNTÎMENT DB rEGLiSB TOrCHANT 
lé diJfûfaiûMdes Baufices fâries iMfÊis» 

LE trenticme Canon des Apôtres avoic fait cette loy générale , SI 
ijuis Epifcopus fecHlÂrtum magifiratuum fdmthétriter vfus , fer 
ip/os Eccltfiarn tiM^lus facrit deponatur : Segregentur ^uoque k commU" 
niont qu'tctimqut eum ipfi tommunionem habtnt, L'Eglifc avoic une li 
grande horreur de ce defordre , qu elle i appichendoic même devant 
qu'il eût parû , & pour le prévenir 9 non feulement elle €kcommunia * 
tous ceux qui lecevroient quelque Bénéfice d'une puiflànce (èculicces 
mais encore ceux qui auioient quelque communication avec eux* 
. On dira , peuc-^trc , que ce Canon ne parle que des Evtfches & des 
cmploys à charge d*anies» qui pouvoient 3tre compris (oûs ce nom 9 tt 
que le Roy ne prétend pas conférer en Régale ; mais qu'il ne fait aucu- 
ne mention des Bénéfices fimplcs & des Prcbendes;!à quoy il eftaiséde 
répondre, i. Que les Bénéfices fimples ctans inconnus en ce tcms-là, 
on a deifendu aux laïques de difpofer de ceux qui ctoient pour lors > 
comme dcsEvechcz & des Cures qui n'avoicntpas même encore tou- 
tes les conditions que les Canoniftes demandent aujourd'huy , pour 
donner à un employ Ecclcfiaflique le nom de Bénéfice ; IVtablifTc-. 
ment » comme nous avons dit ailieiurs , n'en ayant ete fait qu'adès 
long-tems après. sXe Concile de Troyes ibâs Pafchal II* s'en ièrt pour 
coimcner la deflenfe geneiale qui avoit été fidte » de recevoir aucun 
Bénéfice de la main des Loques : Et allègue encore pour le même fit* 
jet le Concile d'Antioche , Si quis Clertcust jlhdéU tVtl Ainié»hiii 
ftr Uicos Ecclejtés ohtittuirityfiaUMliimfimSorum jipoftolmmC^umi 
{jr jintiùcbmi Conciiijcap'nulumf txcommumcatloni frbjaciat. 

Or quoy qu'on fi^achc bien que les Apôues ne ibnt^^pas Aucheurs de, 
CCS Canons qui portent leur nom , 'on ne peut neantmoins en rcjcttcr 
l'authorité : Car outre que les Pères des premiers fiecles les citent ; ne 
fuffit-il pas que le fécond Concile œcuménique de Nice'c s en eft fcrvy 
pour dcffcndreaux Princes la collation de toute forte de Bencficcs.Can* 
5. Omnit etcElioT^rtshjitcri vd DUcom à Principibusfafla trntamantat^ • 
fècuneUm regulam qu<t dtcit fi <ju$i Epifcopus &c. difi. 6 1 .c.7. Le 8. Con- 
cile (scumenique de ConHantinoplc ci 22* teaQUvcUe cacc dcfiênTe* 



4» 

Cum nnlUm m tâhhns foteflatem (juem^uêm potefl4tiv9nimvil Çàtir9m 
mm laicorum loAbere csnveniat ^ di/l: 55. caf.nullus. 

L'an 1078. le Concile Romain cxcoiiiiiiuniacciix qui donncroicnt les 
inveftitures des Bénéfices ou qui les reccvroient des mains des laïques; 
ce quifucrenouvellé dans pluficursConciles tenus Tous S. Grégoire VII» 
^Aâtks Papes fui vans , & même dans le Concile de Latian de Tan 
ifis. ou la comeAation des inveftîtttres (îtt terminée. ^ 

Le Cbncile Romaiii en Tan 1080. prononça que IHifage des inveftîat^ 
res étottk ndiede TEglife & le ren?er(ênient de 1| Religion , Quênimmli 
iwp^turMi Eeclepétnm ctmrs fidtnté SâmSortm Téurum , k Uicis per» 
finis innuUtis locis csgnovimus fieri,(^ ex eit flurtmas perturbationes in, 
Eccte/iâyimo ruiMamfiutSid religiows ormitXipùhHs Chnfiiana Religiê 
conculcuHr, dccemlmus vt mllut Clericorum invefiituram Epifcopatut, 
^el jihbai'i^c ^vel EcclefÎA de manu Imperstoris , vtl l^gtf j T^t:] mUcujhs 
ferfin* /aice , viri velfœmirtA recipiat : QitodfiprxfHmpfertt rtcognofcMt 
invefittHram i/Um ApofloUca authontate trritam effe, çjr [e vf^ue Ad Cffl" 
digttam fatisfaEliontmcxcommunicattoni fHb^acere. 

Le Concile de Vienne foûs Guy Archevêque & Légat de Pafchal II. 
qualifie céc^ufage du 00m d*Herene : Invefiiiwrm Epifeopattmm » 
yaiiânamt f^'^mmnm E^eiefiafticéinim rtrnm de manm i^XtfénQé Rtig. 

iaremonnâice«|iiejl^^ au Pape PaTcbal 

avec, beaucoup de coiiraec &dc liberté cft trop belle pour l'cbmettre 
icy: Qitis enim iUudUuiet in^Uêvi9latur Ftdes , Ecc/e/td Ubtruttu^" 
mitur iftcr4d9iirin4t9llttur,vmcum Ecclefiét oftium cUuditury mu/ta 
•fiU aptrutntttr , per qut ^uiintrat fkr eft fatro. HûbentHS Cunones , 
habemus fknElorum Patntm confl'uutlones ab ^p^Jiolorumtemponbus *d 
te vf^ue perdH(}as , ^pofoUçmnes ïlUs damnant , dr à fàelium commH^ 
mont fejnngunt, tfntper fccuUrem pott/latem Ecchfî.im obunerertt : Laici 

, tnim qiùntMmltbit Religtofi fint , nulUm tamen dtfponcnda Eccltfu fég- 
éuhâim fiait cenfeatii : HûcApoftelorum conflttHtio fan[la efi , eut if tu 

. H!ii1f0dUU\CMl^ ^ui Hârejtm tuetur Hare* 

lM%J^i1Bim9t Me n§n tfi Hêtefim ikere pûtefl qn^m fétHUs & ^po^ 
J^^éÊ^f^ I» muliit ComilUs Uéififim nmittâi » & €umfiiisH4g^ 





VOn ne parloir fi fortement conoè les ioTefiitures que par rafipdi. 
IWi^ination du vulgaire qui croyoicquépar là les Empereurs doandac 
la puiflfancc ^iritucfie aux Evcques , quoy qu'ils protcftartcnt hautc- 
picnc , que ce nïi^ poinç kuc intcadoB : Car au leâc les Bvéquea 
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François qui ne rcgardoicnt rînveftiturc.quc comme une cérémonie qui 
dcngnoit feulement la trandation des fiefs delà main du Prince dans 
celle de l'Evcque , n'avoient garde de la traitccr d'Hercfio ; mais ils ne 
laiifoient pas de la nommer une prcfomption facrilcgc, & une ufurpation 
de'raifonnablc fur les droits & libertczdc l'Eglifc , Si (jMts La'icus , dit 
Yves de Chartres epift. 2-^6, yid'^ hAfic prorutapit infaniam's vt inda- 
ttone & éicctpttone vtrgt^pHtet fe tnhutre fojfc Sacrnfnemum,vtl rem Sa- 
eramentt Eccltjiafitciy ilium frorfus '^udicantus H^reticum -y non fropttr 
mannalem inveJiitHféim ^fid propter prafumptionem diaboUc4m, St vtro 
congrm volumus dart napitnay poJfHtntts dicere tjuod Manualis illa in- 

VESTITURA PER LaIC^ FACTA , ALIENI lURlS EST PERVASIO , ET SACRI- 
lEGA PR^SUMPTIO. . 

' Or encore que les inveftitures fiifTent d'une part , plus odicufcs à l'E- 
glifc, àcaufc de Foccafîon qu'elles donnoicnt de croire que les Princes 
s'attribuoient l'authorite' de conférer aux Evc'ques la puiffance Epifcopa- 
le, ou au moms la jurifdiâion fpiritucUc pour exercer les foniâions hié- 
rarchiques , ce qui auroit été un rcnvcrfcmcnt de la Religion , l'Epifco- 
pat c'tant la fource de lapuiffance fpirituclle dans l'Eghfe; ncantmoins 
le droit de Regale fcmblc d'un autre côte ^ufcr plus de dommage à 
l'Eglifc. Car dans la Rcgale , le Roy donne Icul la jurifdidion Ecclc- 
fiaftique à un Archidiacre qui a droit de vifite fur les Cures , & qui en 
quelques endroits a un Ofticial pour inftruire & juger les proccz en 
première inftance; à un Pre voft & Doyen , qui ont droit de correâion 
fur les Chanoines , ôc qu'ils peuvent punir par les Ccnfures Ecclcfiafti- 
ques ; à des Chanoines qui gouvernent rEve'chc vacant , approuvent 
les Vicaîrts , inftttuent Jcs.Çiircz, infligent les Ccnfures, donnent l'ab- 
folution des cas reférvez: Quelle jurifdiclion y a t'il fur la terre plus di- 
vine , plus fainte, & plus fpirituclle ? Et qui ^nc fera épouvante qu'on 
pcrfuadeau Roy qu'il la peut donner de plein droit , fans la conctfîîon 
de l'Eglifc , à ccu){. qu'il pourvoit en Regale,ineme dans lieux ou le Koy 
n'en ctoit pas en poflefïîon au tcms du Concile de Lyon , qui dcfe^idit 
fous peine d'excommunication, d étendre ce d^t^it les Egliies qui n'y. 
ctoint pas fujeies alors } C'cft afleurcmcnt le véritable fujct, pour lequel 
TEglifecondamnoit d'herefie les inveftitures, parce qu'il fcmbloit qu'el- 
les fuffent la même chofc que l'inftitution Canonique. Et on ne peut pas 
dire que le Roy n'a jamais eu la pcnfce de donner la jurifdidion fpiri- 
tuclle, puis qu'en conférant les. Bénéfices qui ont cette jurifdiCtion, fans 
renvoyer à l'Evcque pour la recevoir de lu y , il tft cenfe la leur donner 
en effet. 

N 
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Ceux qui ne font pas tout à fau convaincus que la collation des Bé- 
néfices, par les La'iqucs à toujours éeé condamnde de l'Eglifc pourront 
s'inftruirc à tonds de cette matière dans les Canons des Conciles, outre 
ceux quciious en avons rapportex,ou dans les Compilateurs qui en ont 
fait des titres entiers comme , Antonmt jiugujltnus , \itris Fânttfici 
Epitcm.jmne i. L. lo. tit. io,& L. ij. tit»6. cr 7. Griticn , CMmfë i0, 
qwfi. 7. &c. 

Lt I. règle du droit canonique,qui eft au titrc,<^ r/^«/»/ j«rii,dans le fcx^ 
te cft celle-cy,^*»'jîci«»» EcclejUfluîi non foteft bette fine tnjhtHtttne cn' 
nomck ùhttnvri. Ruze avoue i. par. prarf. n.7. que Ijnftitution Canonique 
cft nccelTaire pour tous les Patroiîs;mais il en excepte le Roy par ceraifotv . 
ncmcnt , Qjhâ fi infèrtorts tMtione funâAtionis htibent tns ^gfhjtmili , il 
fortiori Pnncipts fûperiortj tfuimmorA contttinunt^dtvtm confcrrepUn» 
inre, Maii il n'y a qu*à nier cette confequcncc qui eUlapUis abrurdc du 
monde ; car le Roy pour donner d'avantage à l'Eglifcn'en cft pas d'une 
autre condition. Il cft toujours laïque , Ôf ne peut point conférer dirc- 
élement la jurifdiéHon rpifituelle , qui eft durcflort de la puiflance Ec- 
clefiaftiquc; Outre que cette conicquence va à établir la Simonie:Car ce»- 
luy-là donc qui donne d^i^antage , acquiert par fes dons & par fon ar- 
gent , ce qu'il y a de plus fpirituel dans les Bencfices,& celuy qui don- 
ne moins , n'acquiert que le temporel. 

CHAPITRE VU. 

&riL r A CERTAINS BENB F ICES ^1 NE 
devroUnt f oint étri cortferez, en Rt^àte y dans les lieux 
mêmes ok elle efi en vftge, ; 

*' • ' 

LEs Ecrivains Regaliftcs font trop Cathqliqubs, pour dire que le 
Roy puiffe donner aux Curez le regimè<les amcs ; âufTî exemptent- 
ils les Cures de la Régale , Dcmuntur , dit CjK)pin , L 1* de fâcrA 
xtk tir, 7. H. I y. fartter ix rtgéUtbus cantuonis sninutrum^ mnrftr4<fmere - 
gtmen ParochiaUum hi^tntta^<juét Reg4lt iflo ture nuli't Âttribuun rut. Il eft 
vray que Ruzé après avoir dit Priv, 59. que le Roy ne confère pas les 
Cures en Régale , établit pour quarantième privilege,qu'il les peut con- 
férer fi elles (ont unies à quelque Prebende,Gommefî<lans ce cas on n'a- 
voit pas autant befoinde jurifdi(^i on fpirituel le, ayanc toutes Icfffficnrics 
fondions à exerccr.MaisCharles du Moulin de infirmn res/gn^nabus^^ 
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420. plus hardy , & contre leicntiment de tous les autres Rcgalîftcs , a 
avance^ généralement que les Cures fe pouvoicnt conférer en Recale, 
& il n'a pas feulement pensé, au moins dans cét endroit , à répondre à 
cette objedion infurmontablc, pnfe de la jurifdiéiion fpintucllc , qui eft 
abfolumcnt ncccffaire aux Curez , pour abfoudrc validcment. 

Les Roys prcdeccfTeurs de Sa Majcftc avoient-ils jamais pensé de don^ 
ner en Régale les Bénéfices des Eglifes régulières ? Les anciens Rcgali- 
ftcs qui ne cherchoient que de gros revenus dont ils pùlTcnt puvr en 
leur particulier & vivre graffcmcnt, ne leur dcmandoicnt pomt des mai- 
fons Rcgulicres ; & s'ils n'avoient pas aflez de courage pour cmbrafTer la 
vie commune des Citanoines Réguliers , il n avoient pas tfÇcr. de témé- 
rité pour la vouloir détruire ; mais dans le (ieclc où nous fommes , les 
revenus aflTcz confidcrables de ces maifons , dont les pauvres ont la plut 
grande part , auircntla convoitifc des Ecclcliaftiques de Cour affamez 
de Bénéfices : Et la qualité de Chanoine d'une Eglife Cathédrale, d'Ar- 
cludiacrc, d'Archiprétre,&c. flatc leur ambition. Cependant ds ne vien- 
nent dans une maifon réglée que pour y mettre le dcfordre : Ils ne font 
vœu de pauvreté , que pour être riches ; ils ne promettent obcylfance 
que pour vivre dans le libertinage ; & ils croyent s'acquiter du voeu de 
chaftcté , quoy qu'ils foient de toutes les compagnies du monde , ex- 
pofc"^ à toute forte de tentations : S'cngageant de vivre félon la règle , 
ils veulent être fans difciplinc& caufcnt du fcandalc à leurs frères ,& 
aux Séculiers en les mal édifiant par toute la conduite de leur vie : Quj 
peuvent faire de teles gens que relâcher une Communauté , y détruire 
i'efprit de pauvrcté,y introduire Tcfprit du monde,ouvrir la porte à l'am- 
bition & à la molcffe, & en un mot y mettre la confufion & le dcfordre 
& rcnverfer toute la difcipline régulière? Et quand les perfonncs quife- 
roient pourveùcs par Sa Majeflé de ces Bénéfices , Icroicnt exemptes de 
ces deftâuts grolîicrs j la vocation à la vie Religieufe demande d'au- 
tres qualitez dont une perfonne laïque n'cft pas capable de ju^cr , & à 
l'égard defquels les maîtres des Novices, les plus éclairez ont bien deU 
peine de n'être pas furpris après un Noviciat exati. ,1; 
. Les Prébendes Théologales avoient été même dans ce fiecle , dcda* 
rées excmtes de la Régale par un Arrcft du Parlement de Pans que Bro- 
deau Cômcntatcûr de Loiiet rapporte l.p. parce que, comme nous avons 
dit ailleurs ,leur fonction eft fpirituclle & ApK^ftolique. Car nous li- 
fons dans les A($^es, que les Apôtres établirent des Diacres aufqucls ils 
communiquèrent une partie de leurs emplois , afin de fe referverpour 
eux le Miniftere de ^la parole. Non t[i a^unrn nos iiertlin^Here vtrbufn 
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& fntHt/hrért wunsh , Mût ver» oritUm & mlmfienoverhi infime 
tes ertmus dft. S. Les Théologaux ont cette même charge, non par com- 
mtffion ^ecialc comme les autres Prédicateurs » mais ca vertu de kiir 
titre. 

Les Regaliftcs ne Ce contentent pas daccordcr au Roy les collations 
de tous les Bénéfices qui apparticnent àl'Evequc,ils luy veulent pcrfua- 
dcr, que durant la vacance des Sièges, û peut rentrer dans tous les droits 
que les Evoques avoicnt au commencemeot de l'Eglife ; & comme pour 
lois ils ^ent iêiils CoUateucs des Bénéfices de leur Dioceiê, ils difitt 
que les Eyéques n*ont pas pû , au préjudice du droit de Repaie, appe* 
1er les Chapitres en partage de leurs colladoos. Il «e leur tene plus qtt% 
dire que les Evéques a)rant eu (êuls, dans les premiers fieclcs de VBiffiCt 
TadminiAration de tous les biens Ecclefiaâiques , ils n'ont pû,au préju- 
dice du droit de Regale 9 y lenoncer en Êiveur des Chapitres & des 
fieneficiers particuliers ; & que par confequent ce droit, pendant la va- 
cance du Siège Epifcopal , doit revenir au Roy ; tl'autant plus que (uî- 
vant la maxime des Jurifconfultes, alléguée fur une autre point par Ru- 
zé , quand quelqu'un eft fonde fur une efpccc de droit , il l'efl fur tous 
les autres; ce que neanttnoins ce Regalifte a trcs-mal entendu , & qui 
ne fc doit entendre que des chofes indivifiblcs. 

Ce n'a pas encore été ^(Ccz pour les Regalifles , de faire que le 
Roy ôtit aux Chapitres durant la wance , la collation des Bénéfices 

2ui leur appartenoit, (bit k eus (êuls, (bit conjoimemenc avec FEvéque* 
t quoy qu'il (èmble que le Koy > ii*ayant que k droit de l*E?éque ne 
dAt avoir que (à voix, cependant p«t une iautce te^t (àite cxpitu pour 
^ater l'ambition des Princes qui eft , à ce qu*on dit , que , t>u le Roy à 
voix il ne (bii0re point de compagnon, il en difpofe abfolument, commë 
on la vû depuis (îx ans , couRier la Prev6cé de la Cathédrale d'Uzez, 
qui efl un Chapitre de Chanoines Réguliers , laquelle n'avoir jamais été 
fujcttc à la Regale. Mais que cette règle (bit une nouveauté', ou un abus; 
ce que dit Ruzc , un des plus grands Regaliftes qui fut jamais , le mon- 
tre affez : Si Rev , dit cet Autheur , in locum Eptfcopi fnbrogMtHs ,Tith$l 
habet in parte a/terius , ieieo non conftrt ffius , cum jus conjtrendi fit in* 
d vtdnum tancjudm inc9Tf trMlequoàlthet , quorum dicitur tnJividuum , , • 
Et un peu plus h9S,témenex frdmij^s injfirenJum,qMoti Rex Cépitm* 
hm Jetent fimml ttnfèrre^ nùn tmms fineshno , prem poterunt ame RegM' 
Ha, apertwém Eptfcofms ifjr Céfstultm » fa^rj?. a. 11. 15. & i-j. Et afin àft 
pouvoir dKpoièr Jbiblument de toutes (bncs de Bénéfices , ils veulent 
que les patrons Ecclc(ia(liqiies ne . pu|(Iènt pas preiênter pei«ilant la Rc^ 
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gale ) quoy que le droit canonique dans le Canon , Dccermmtis i6. ^4 
7. Déclare nulle l'inltitution d un Bénéfice dç patronat Ecclcfianiquc 
qucrEvcqiieauroit donné jfpreto patreno , ils ne croycnt pas pourtant 
quclc Roy foit foûmis à cette decidon , quoy qu'ils avouent qu'il n a 
que les droits de l'Evequc ; £t ce qui eft encore plus étrange , c'eft que 
^ drcyt de conféterif^ ^peficc; » ne pouvant appvteair 4iu Roy que 

la, cohcdGoa > au mam cacite de; l'Eglilc i^oa; ^tiè^t^p^piiis t^Ùe- 
ment li^les inaiiis jfki^ape qui en eftle cÊuef » & k'.te^vp^^^ 
fieiir^*il ne peut poMCvoir pendane la Regolc , à U moindre Prébende,, 
onémêpac pierendon* £il ce que TEglife a entendu fe priver de (ba 
pouvoir, en forte qu'elle ne s'en rcfervât pas autant qu'elle en donnoit? 
fe |lo|f,9iM ne fait que Tiippli^t le .^e^ 4der£Tà|ue^ai|ia-c'il plus 
de pouvoir que le Pape? 

Les Rcgaliftes difcnt encore que lors' qu'un Bénéficier a refigné, & 
qu'il a la rcfignation par devers luy, non encore exécutée, parccque fon 
rcfignataire n'a pas voulu accepter le Bénéfice , ou qu'il cfl encore irrefo- 
iu s'il l'acceptera , le Roy l'en peut dépouiller comme vacant de droite 
Il n'eil rien de moins juûe , ny de plus mal fonde que cette Doétnne, la-^ 
^ueUe neaotnidîns Ruziénpininepnvilegaeicellent» &le met le picr' 
nâctt 'FnvtUgmm exHUtns , qu<^ qu*d (oitim lenvcfièiiient 4e t/wàt- 
(dratt>& de toute ^quitd, & qu'il eotratoe avec (by la deftraâioa des 
Canons, des loîx,& delafociete civile ; puifque le Bénéfice dans.ce 
cas ne vacque , ny de droit ny de fait : Et en voicy la preuve. Si la çe^- 
nation eft admife en Cour de Rome , il ne vacque pas de droit ; parce . 
que le f)^$gaataire a un titre , & eft pourvcu du Bénéfice ; d'ailleurs le re^ 
(ignant déclare dans la procuration , Adrt(ignan<ium ^ qu'il n'entend en 
aucune manière renoncer à Ion droit que quand Ion refignataire prendra 
pofl'ciTîon du Bénéfice , qui luy eft refigné, ntc altas , ntc alittr ^ nec alio 
mteio : Voyez Flaminins Pans, De refignéttonibns L. 1. ej, 7. ». lo.Le Bé- 
néfice ne vacque pas non plus de fait ; puifque le rcfignant le po(redc 
fTonformcment à la dauiê de la procuration* Si la léGgpation n'a pas été . 
aàmilc ,* it Vij \ pas la mcvlndfe apparence de laiibn » que le Benelî<^ 
vacque en kegale* puis qu*il-ne vacque point du tout,fînon en de(^ 
fcin \ en idée , & iàns aucun eflfêt ; & c eft contre l'équité , & la fby publi-' 
que de dépouiller k nitime titulaire ; parce qu'il a eu feulement dc(^. 
fcin de quitter ion Bénéfice pour en gociner un ai^y.^ & qu'il s*çft &i au 
Pape. * • 

Le Roy déclare vacans en Régale les Bénéfices permute?: en Cour de 
'Rome, fi la Régale s'ouvre avant l'icatierc exécution de la permutation* 

• .0 



Pour àéttvM^ timf m ÈÊ i m \ outré ce^bbusliyb^tlife 
ttûffulùoiaift fétvprm , on peut adjoûccr que le droit qui approuve let 
.permutations & qui veut qu'on les reçoive, n'a jamais donné le pouvoir 
de conférer les Bcncficcs permutez à d'autres qu'aux CompermutanT 
cap. inter cAttrA dt Prabtndit. Et la maxime eft certaine que gratta bc- 
rtejicialis non extenditur ad bénéficia vacantta causa ferrnnrutifni^ On 
ne peut pas dire que le Roy condamne & punit la permutation , en dc^ 
datant les beneHccs permutez j car s'il ne veut pas ^u'on permace > &r 
qu'il ay t le poufoif àt le Jef fèi id fi ^ ^a fitUfeott db decfartti aj ^>e iMii ie tt iDif 
nulle , & il ne fiiudfott pas pour cda di^oftr des bc nA g * deceiir qn 
permutenc: La permutatimi n'cft pas m^' crime ; le éam rapptoitre^ «le 
ttVftdoaep^ pooHIkble» K^tn fkasus dé^ôiUUer |ia homme d'ua 
heritagc^iiiluy eft éche» légitimement & quM pôtftdie &if nouble »' 
^fe: le p rét ex te- qull en a rcnaïù faire échange ?Sr le Pape manquott de 
pouvoir tegilime pour ces fortes de chofcs , on pourroit débattre la ya- 
lidttéde la permutatîort , quand elle cft admife. Mais des Catholiques 
pcuvcnt-ib luy contefter cette authorirc que le droit attribue mc'me aux 
Evcques. Si elle n'eft pas encore admifc , il n'y a donc rien d'alterc au 
change, chacun des permucans refte dans Ion bénéfice : Pourquoy donc 
prétendre que tous les deux vacquent ? C'cft pour cette raifon que les 
Graduez nommez (ûr les bénéfices , n ont jamais requis ny prétendu 
les b ei icfi<. é »f 8 fertleE ; Maïs feAment ceux qui ?acquent par more ; 
Mats, les RegaCfief n*ont par cette defaence pour kf Loys de jr&> 

• ' ' n y a encorémotBs de ration de conférer les bénéfices litigieux » h& 
que la Regale eft ouverte , puis qa^tb ne ?acquent point du tout, étant 
«emplis de droit par quelqu'un des contendaos t aufli bien que défait» 

puis qu'ils fe font mis en poffefTton. Il cfl vray que pour prévenir les frau- 
des & les tromperies qui fe faifuient foûs ce pretcxte,il eft ordonné par la 
dernière Déclaration; Que le Ittlge ne pourra donner cuver fre k U ^igM» 
le , s'il ne/} formé , fi^ s'il n'y a contcJJation en c*ufe entre les partier , /ix 
mots aMpar/rz'ant leàecez. de fEvcifue, II cft ncantmgins toujours injufte, 
que quand deux hommes ont droit à un bénéfice , on le leur ote à tous 
deux ; puifque l'un d'eux a toûjours le titre Canonique , qui eft ce qui 
' iMbltt le droit dinslef matières benefîciales, futvant U maxime. In bê- 



CHAPITRE y III. ' 

L'ABFS Qy'IL r A LA iM A N lE RE 

ék Mffêfey des Bénéfices t» RegAlc. 

RUtîé qilof ^iiScdi|iiaft^ue'&<l(»^ttterClCTcfdBl>iHrkfM 
PtttSi > ti's par home ci'ècablir «ronimu'nic thp(è admirabk Je 
croifiéfiic priTilegc du Rof »4|ui cft , qu'il n'eft pas obligé d obfcrvct les 
Cooftiaicioiis ApoAohquei , ny les Statuts des Ègli(ês , lors qu'il confè- 
re en Rcgalcs , ConJHtiui^nts Affiêlkâ , vel StMtutéij vel Confuetudinu 
Eccltfisrmnnon adfirin^Mnt Regtm itfmtn fê£it vn & frnifro l'thttp va-* 
hmtéUts jurtfuo Regsiid, Il rapporte le Omol> «^t^Mmij ; Mais quand 
ce Canon fcroit véritable , & que le Canon Ego LMdovicnt de la inc'mc 
dinin<^ion , dans lequel Louys le Débonnaire eft reprcfcnté , s'en dépar- 
tir, ne l'abrogcroic pas; où trourc-t'il dans ce Canon Adriâmu ce privi- 
lège incomprehenfibicy ân n'cAir pas oblige d'oblèrTtr les CocifticiiaoïMt 
ApttAoliques^ Ccinc»ki Emperenit H k» Rojrs Chflcknf «nt brou cfl 
d^tftttrat-feiicitiMlft » toacbm le»'OMlMtflinii0tt én Sottttniw Eostifti* * 
Graiiea Mfimt Cém, ^, rappontim Chapitre «leCbiciRMgne où ci 
.Prince dit entt^auttêf chofês. HsMrammt fênUéim R^nmnéM dr tyff* 
Si9li€0m ^ iém» WfWi n^kis SdeirdâtMiis efl mMter itffMmtity tfft deitMt 
MeelefiAflic£ mMgiflrd rdiionii, Qiuri ftrvmiééf tfi cmn mMnfrttuém$ hu» 
mhtAs : Ut licbt vtx fbrendum ab ilia sancta Sede intpcnatuR 
lUGUM ; téPM* frrdmm ,& piâ dtvotiont toleremusy lequel Chapitre 
fe trouve aulii tout entier dans le Concile de Tribut tenu l'an 8j?j« 
chap.30. 

' Le Roy admet pendant la Regale les rcfignations in favorem qu'on 
appelle ; ce qui cft un droit H-particulferement refcrve au I^pe que Ru- 
Tjé frwU, ^2. dit, qocftâplR legâtion tlttCardinar>d*Amb(me, le Parle- 
ment jQEbia pir- Afitft'BQlc;*««ftlittnrlé (manie «né tcflîgh'atiàn 
en fii^cpillMtoîi admifi!; Philippe Pklibus«n làl qucA: 34< cfes^g^- 
Kfte»^ <Itt que le Kojr ne ptiic, ne les doit admettre à caufe de Ik Sit> 
moBie. Rtx jmre RegMÛd nên fHtfk rtfifnsiiêiiet mfgtftnrn^^iémm* 

Fevtetdansfon Traittc' de l'Abus liv. 2. ch. 6. nom. 14. âpres«voir r*- 
<lonmi avec Chopin dt facr. foth, 1. 1. tit, 7; Qijcles refignans font 
•moniaquesy dit qii'âuci|n inétrieur -au Pape ne içauroit en di(jkttfeA 
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Et cummAndâtum ttt Sintomacum non pottfl admit ti nb infirtore 4 Pâpâ, 

Er cependant à Ion ordinaire > il fuit le fenti ment oppose aux Canons & 
à l'Eglife , parce q^u,;*!! y a des Arrtfts qui' prononcent autrement. L'E- 
glifc de France demanda la rupprclfion de ces manières de refignations 
in favorem par les Ambafladcurs du Roy Charles IX. au Concile de . 
Trcntre article 22. des 54. propofez en ces termes , que les refignations 
en faveur des perfonnes nommées par les rclîgnans, foient déclarées nul- 
les ; parce qu'il eft dcffcndu par les Canons , qu'aucun ne cherche ôu ne 
choilîiTe un hiccclVeur. Le Cardinal Sforcc Palavicini les rapporte 1. 18. 
c. 4. Hift. Conc. Trid. 1. 7. c. p. D'où peut-ctre vpnuë depuis une pen- 
sée fi contraire , que les Roys do France , eux qui en demandoicnt au- 
trefois la fupprcflîon à l'Eglife, aujpurd'huy en admettent l'ufage com- 
m'un privilège de la Royauté? Comment peut-on attribuer à un Prin- 
ce laïque plus de pouvoir que n'en ont tous les Prélats cnfcmblc dans les 
matières bencfîciales ? 

De plus le Pape ne peut pourvoir un autre , que le nommé par le 
refignant en faveur ; que s'il le fait , le refignant fe pourvoit, & redeman- 
de ibn Bénéfice , QtiêntMm quoâà alterum non vtdetur ttnHncmjfe-, dit Fa- 
ber, DcftcrofunSl, EccL d*fi* 5:5, parce que la condition cft une partie 
infcparable de la rcfignation tnfavorem , félon Loiicf Lctt. b. n. 13. de 
ds dernières obfervations. Et en etfct on ne peut pas recevoir une même 
chofè en partie , & en partie rejetter, admettre la rcfignation , & rejettcr 
la condition , à moins que le refignant eut nommé un indigne. Mais le 
Prince, Pottft fibi arrogare caltjte arbiinum : Et comme dit Ruzé priv. 

Conferre fub modo divinorum dtctndorurn. Sa volonté eQ la règle de 
toute Juftice. Qupy qu'il accepte la rcfignation conditionclle , il n'ob- 
ferve pourtant pas dit Ruzé privil. 32. & jj. s'il ne veut , la condition , & 
gcut donner le Bénéfice a un autre , qu'au nommé , fans que le refignant 
puilfe réclamer. 

Dumoulin qui eft d'ailleurs contraire à l'Eglife , cfi obligé , De in. 
firmtf reftgnant 'tbHs «. 10. De condamner cette Doéirinc , par ce raifon- 
nemcnt. Si le Roy accepte la rcfignation , & confère à celuy , çn faveur 
de qui elle eft faite, la provifion eft nulle , parce que'c'eft une efpcccde fi- 
nionic: Vdut ex contra^u facto ut des ; fi au contraire il confère à un au- 
tre qu'au nommé , rejettant la condition , la collation n eft pas bonne ; 
parce qu elle fuppofc une vacance faufic du Bénéfice. Car le refignant ne 
doit pa% être cenfc avoir renoncé à fon Bénéfice, en faveur d'un autre,que 
de celuy qu'il avoit nomme. Ces deux inconveniens font étranges. Par 
l'un la bônc foy fe trouve blefséciPar l'autre le pouvoir duRoy s'tlcvc au 

defius 
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dcrtiis de ccluy du Pape en matière Ipirituellc , & un Bcncficicr cft dé- 
pouillé de Ton bénéfice contre le droit , quoy qu'il n'ait failly qu'en ce 
qu'il s*eft confit: au Roy. Et c eft en vain que les Regaliftcs difcnt que 
la fouvcrainctc met le Roy au dc(^i\s des conditions qu'on luy prcfcnte , 
aufquelles le Pape eft hijet , puifque la fouverainctc ne difpenic pas de 
la bonne foy , ny de garder Içs règles communes de la Juftice. 

Le Roy donne en Régale les Bcneficcs , Uns faire aucune mention 
des autres Bénéfices que le nomme tient , quoy que ce toit une maxime 
certaine , que ccluy qui impctre du Pape un Bénéfice , doit cxpofcr , &: 
dire s'il en a d'autres, & quels ils font, jufqu'au plus petit; à faute dcquoy 
i'impctration ne vaut rien , Can. non poreft de ffreh. tn 6, Ce qui n'a pas 
lieu dans la Collation de l'Evcque : La raifon de la différence , eft que la 
Pape ne connoit pas en particulier l'impétrant , ny fes bonnes ou mau- 
vaifes qualité?. , ion état, fa pcrfonne , ny Tes Bénéfices , comme fait l'E- 
vcque , qui pour cela donne les provifions , fans faire mention en iletail 
des Bénéfices que tient le pourveu. Clément 2. deojicto ordinArij , par- 
ce qu'en qualité dO'rdinairc, il eft obligé de connoître tout Ton Clergé. 
Il n'en eft pas de même du Roy que da l'Evcque ; car étant éloigné il ne 
peut pas avoir cette connoiflance fingulicre , non plus que le Pape. Ne , 
l'cra-t'il donc pas obligé de faire ce que le louvcrain chef de l'Egljfe fait 
neceflairement,qui eft d'en renvoyer l'examen à l'Ordinaire ? L'intention 
de tous ceux qui donnent dey Bénéfices , doit être de procurer de bon» 
Officiers à la maifon du Seigneur , & cVft une infidélité digne de la co- 
lère de Dieu , que de préférer des refpe(âs humainsà fa gloire , & à foa 
fervicc. 

C'eft une maxime conftantc en Théologie , que Dieu donne à chacuit 
des grâces , &: des fccours proportionnez à la fin , & à l'état auquel il les 
. apelle ; ainfi ayant étably les Évéques pour gouverner fon Eglife , il eft 
obligé > s'il eft permis de (ë fervir de ce terme , par les loïx de fa providen- 
ce à les éelairer dans le choix qu'ils doivent faire des Officiers fubalterne* 
de fa maifon. fi les plus pieux , & les plus éclairez Prélats , après 
pluiieurs prières , un long étude des^iiatieres Ecclefiaftiques, une rechcr-^ 
ché exade , & un meur examen fait par eux-mêmes , & avec le fccours 
d'un confcil fagc, & definterefTé , fe trompent quelque fois dans le choix 
des Miniftrcs Ecclefiaftiques : Combien feroit-il plus facile que les Prin^ 
ces qui font diflraits par une infinité d'affaires qUe traîne après foy le 
gouvernement d'un grand Royaume , & qui font continuellement allîe- 
gez d'une foule d'importuns avares , & ambitieux , fuflcnt; liirpris dans le 
difcernement d'une vocation tout à fait dvlîcrente , & éloignée de leur 



^cac? Cac c'cd une flaeeric ridicule de quelques RegaliAcs que d'attribuer 
une cfpccc d'infallibilitc aux Princes, qu'ils ne font pas difficulté de rc- 
fafcr mcmc au ibuvcrain Poncife , pour n'être pas trompez par des Kypo* 
dites , on fléchis par importuns , lors qu'ils font obligez de conférer 
des B;:acHccs. Pnnciftt vtro , dit Ruzé , m frgf. l. f^rt.n. 8. ^mi I»4* 
hem omrtm peritfMtm m fcrimo ptCions ; idcirco pien» furf c^n/trunt, Qài? 
s'il le trouve des Laïques qui confèrent des Bénéfices , pUno jurt^jcM ce 
ne font pas proprement des Bénéfices EccleiiaHiques, comme les Ca- 
nonises le difent de certaines Chapellenics , ou les fondateurs ont reçû 
de l'Eglife un pouvoir fpccial de les conférer. 

Dumoulin avoit avancé dans fon traittc , I)t infirmis refigHMtitibms 
num. 422. Contre le fentiment univcrlel que le Roy peut admettre les 
relîgnations en Rcgalc , avec une refervation de pcnfion: Mais perfonnc 
ne l'a fuivy en ce point. Chopin reconnoit de bonne foy , /. u de fs- 
cra polit, cap. 2. Qo^il n'y a que le Pape Icul qui authorifc rétablufc- 
ment des penfions en France, SoUt Papa m Francia mdmttttt rtftrvm- 
nonts ptnponHm. C'eft aulîî le fentiment de Rebuffr ». iiy. 'D$ pactfich 
pQpJforibuj ; Fevret avoue que la pcnfîoncft mauvaifedo foy & rappor* 
^ te un Arreft du 8. Janvier idio. qui déclare nulle , & abufivc , une refer- 
vation admife par l'Olficial d'Amiens. 

Le Roy dans l'article Zj. prcfcntcf parles AmbaHadeurs au Concile de 
Trente fit grande inftance, afin qu'on ne mit plus des penfions furie» 
Bénéfices. Mais les Rcgaliftes veulent que les Roys changent mainte- • 
liant de conduite , & de fentiment. 

Ils enfcignenc encore que celuy qui eft pourvcu en Regale , doit toû- " 
jours joiiyr provifionnellement : De forte que fi un laïque vicieux, ig- 
norant, irrcgulier , ôcc. obtient un bénéfice légitimement poffedé par un 
Ecclcfiaftique f^avant, pieux , & doiic de toutes les qualitez necefîaircs , 
il n'aura qu'à former inftance & perpétuer le procez par chicane ; il jouira 
cependant toujours du revenu. Car c'eft encore un autre privilège delà 
Regale, que le Roy en conférant les bénéfices , n'eft pas obligé de faire 
^mention des qualitez de la perfonne i même de marquer s'il a la tonfurc. 
On n'auroit jamais fait , fi l'on vouloit déduire tous les privilèges que les 
Rcgaliftes attribuent aux Roys durant la Regale. Ruzc feul en compte 
58. qui font tous fi extraordinaires; qu'on a peine de les lire fans indig- 
nation , fur tout quand on s'cft perfuadé , que ce n'eft pas l'authorité qui 
leur a donné l'être, mais Ta flateric , l'avarice &: l'ambition des courtifanf, 
entre Icfquels il y en a plufieurs qui mettent le Roy au dcfius du Pape , 
ou aumouis luy donnent une puillance plus que Papale. 
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Qui pourroit lire fans indignation , ou même làiis horreur , ce que dit 
Fcvrct traittcf de l'Abus l. 2. c 6. n. 14. J/i RegaliM omniMfittii txtrâtrdim 
narta, Lt 'Kjyy di/ptnft^dts/t, il confvrt tn RtgéUfmt Ucondition,/! 
Véfcm Itn'tfifMS •i^dnÈàiâipinwk Dtêetfê psr U fr§v$fioH ^h*$1 
éHMm Utigtllfiq^ nj ex ff àm éfu'ttfêit Cit^i /? fiffit ftêt Us 7>iimtn^ 

M^M^jilf^fk h$ f fm0 6 mt $& M»uk§rué R^y^U • Ck9pin J>ip$Êt^f9lkJ- 1. 

émrêitPéit^t in Cmrtiiincêrtfluiê dernier p^fefeur fit m fâmtlmJ^ • 
pâitêutefih LB Rboalistb siroit prbfekb' au Provisxonn^re Papal 

COMMl ETANT LE DROIT DU Roy INCOMPARABLEMENT PLUS PUISSANT, 

qu'aucun autrl ; Cet Authcur a\ ou prouve auparavant , que durant la 
Rcj^alc , le Pape ne peut prévenir le Roy , ny conférer les benchccs va- 
c^nsw Cnriéiy pour cette railon , ^i*e U Roy ne reconnoit auchh Sape- 
rieur, qut puijfe prévenir tà" f^ppieer fa négligence , ^uafi inre devoluto, 

CuM RbX SIT ANTIQiJlORET MAGIS FUNDATUS IN SUA ReGALIA, QUAM 

<U)n.iiiETA]:.ius , BTius suim ponuf sit, ju&b po$mvo canonico. 

CHAPITRE IX. ^ 

Sj'B LA RBGALB nj^ST BAS fO^DSl^B 

firUDfiriiCiviL 

ILfuffît d'avoir montré, comme nous avons ddja fait » dans les pre- 
miers Chapitres , que la Rcgalc neft pas unccho(c temporelle mais, 
fpirituclleypour en çondime , quelle ocû pas une maticre de Dçotc 
Cvrû ; 8e qM'aM quÎMKl kt Loys , (ok lis Diioit Roonio ou de qutU 
qn^vncnarion que ce iîûc,audionièioîeitt la Rcgile » elle n'en teioic 
pas plus jufte ; mais on y toouve plâiftt U conrtamnaricm que rapprobi^ 
"fioa de céc u&ge* 

Car fi fiNitle nom de Dioit Civil , on entend toutes les conftitutions - 
des Princes t encore qu'elle» ne foietit pas cjompriics dans le corps des * 
Loix Romaioes; on trouvera diverfes Ordonnances de nosRoys qui font 
mention delà Régale ; mais elles tendent prefque toutes à modcrec OU ' 
reftraindrc cet ufage, hormis les dernières Déclarations. 
On pouiioïc même trouver dans les Loix Romaiaes la condcmnatioii 



de la Éegale , s'il cft vray , comme quelques-uns l'ont crû, que la RifBc 
le (oit Tcnué , de ce qu'après la mort, des Evé^ues , les Princes fe faiuC^ 
fiiieiit de ieitfsmeuUet. Car^ni|»ecietir Jnfiuiiài N^vti, C»fifi^î^u ciix 
X)/ordonne que tout ce qiiel'EvtfqiielatA âmes Ikinbct » & qui Itra^. 
^toic Tenu de l'Egliic > toit ttaêu i U même EgU(è ; fins que la ili^iiljli 
t oi|qa*ileo pgunoitmirfitttpar Ton ceftamcnc en quelques autres nHi- 
g^cs que pour des œunet'pics» pîiiâe de nen (cPrkyjitidiimdtx kiftfwiê^, 
iUrehiit fofiobitnm eorum^in iffirum fiicnltMttrnnanferit , ntêhanus bpc ' 

tere. ' * . ' . ^ 

Entre Ic^conrtitutions de quelques autres Empereurs qu'on a adjoû- 
iccs À celles de Juftinicn dans le Tcxtuaire du Droit Civil, on a mis celle 
de ManuelCommcnc, où il deftend à les Officiers de prendre les meubles 
des Bv^quet décédez , de mettf e même le pied dans les immeubles dcf 
IB^Gcs deftituées de Pifteur; & en un mot» de domierla moiiwbeac« 
teinte à kdifpofitioB detifiuncs Canons ùu ce fi^et. Cette CénlKtiition^ 
eft une condamnation ii fene de fi expreflè de la R^^e ^ qu'elle mérite 
d'êtceleuêde tout le monde: En voicy une paRie>iCcfiM &m Dm 
CMtemftumi^ mdltgwm métwrû iitfrmMiiPvem , éà^sfUiVt munt , ne^ 
fi4e Dei voem , nte hçminum vindiEiéimfêrmieUnt , vt eJfvertfîmiUfa- 
tratur , non fircnJa cmmng meo imperic vifs tfi , cum ad etus aures prr- 
venijfet , ejunmobrem edm vt Chnfiianâ profcjftone trtJignam , meum cerr$' 
gir imptrium , , . . ne ab his^ni Ducales tjffagijfratus gerunt , ve/éU/l 
tuf t Unes i vel aliqua aim pub/ni iuris exercent^ taie quid in féintUJfméU . 
.Ectle fiait ifelesmm irnmâbiltM , vel jimiflitMm ctiUs , in eêrmm mêrtê 
deinceps amplitu inntmttur iSid fi tefiati ^ubm wurUnmr ^mi/^it$$ 9 
ipnmdim vohmiéitt ^ irduiéUi§iM êmtiia fiant , ^utÀ éâtëéUintt fM m 
fwmm ctBis SlfÊ§J / firii H km éwt^tui àttt p f m «iMMM 

^u'o^ fiant vtfiierh CMMêttHmt é' Itgiku vidttMTt stftU in* TiDUAiinte 

ECCLESIARUM IMMOBIltA ,NB P»BM OMN'lNO IMMITTAT AUQglS, ~ 

Dkctbus veialicjHthns atlis.vt diSim efiifidmcpuUièit »ilsll9f0rt t 

,jnodocumejue apfrehendetHr, 

L Empereur Frédéric II. fît une Conflitution cn l'an I2ly. qu'il confir- 
ma par une leconde a(ircffec au Pape Honorius III. en isip.quDl'on 

^confcrvc en original dans le Vatican , &: qui font rapportées par Goldafi 
dont les termes qui regardent cette nuticrc, font ccux-cy. Hlnm ^no^ut 
dimwimms refit émmt ahiifinn , e^uem m pccnpanSs bêiiii^ttJkntmim 
FuUt^rmiiikt niéfm Bcclefiarm V4€émitimnêfiri mfiifvtniàt. jituf* 
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CHAPITRE Xv 

Sj^M LA RECALE N'EST KjiVT HQ RISE^B 

ONa ruffiGHMmpfOttW(M9R<|ittaéfetfditju(q UlU* 
gale n'eil pasmMefiir k'dipic coonwMiSfliiuf il a*cÂ pas moina 
cecuin qu'elle n'cft appuyé fur aucun privîlMR paitkttlicr. Car le Cas* 
aile deLyoadans le Chapitre Gtnttidi§$wfim 'tonii aai^connoit que 
deux titres pour l'authorifcr , la fondatioa êc l'tiMieiuitf .poÔ^lfion* Int 
RêgnUé , die Probus , f . 62. 3. efi txtfé^riinmkm à ftméàgk^ «in» 
fiatHéLne , aut tmmttnortatl itmfcfê frpttdmi» 

Le pouvoir temporçl des Monarques a fi peu de proportion avec U 
la puiâance rpintuellc que reçoivent ceux qui font pourvcus des bencfir» 
CCS, qu'il y a même des Auiheurs RegaÛftes , qui foâtieonent que la 
Reoale ne pût être juAc , 6 elle n'eA fbn<lëe Cur quelque pnvikge d« 
rEgliiiç.Cip«fM»Af. t.SféurJ^fêêûii^M.yk », lU rtpoftek fentattcèl 

quelque nrivilege , il tniPwflètDlt ▼e iomtew- lufHnAat ça âmimi 
pwirlê wy té l dcla (b^flfonqtie toMkalioaiBBfEdMVIMaifoif |iout 
le S. Siège & pourle Vkaire de Iellii<XMIIIi« «Mt il foeomioit qu'il 
•AioipolfibWdetvoitverceprivilega, parce qiiCfiii^ y en avok» 
ce droit ne fêr^ic pas pankidier 1 eft peur quelques Pioc«(^9 1 

quoyqiie d'ailleurs la Couronne du Roy (bit ronde, û^/iar/ vero fie i^t- 
dim y dit Chopin , ac rehgtosè Pentifiao prtvtlegio adfcrihtt Rcg^-- 
itorum ortginem , nec alià jkre defrndi pojfe contendtt, Cnlus ego m finten- 
ÙMm pedibasirem perlubenter y pro eo <juem féiniiijfimA Std't mortaies omr • 
nts dtbtmMS çbftrvMnttét cuttu^ fummotiue tn tum reverentiâ ^ ^ni Cbrijh. 
vhugmfm tfhtttrtâimm, At veror » fhrifinm bomintm illnm , ém 
Fêtut/uid Stdis prlvtUgium nipsJi milhiméidfirt ffine qm RtgalUnofirs 
mimwA^srtdgfiritiiét ata mimu ex amMk énUriri prorfri ^jftutm 
dtmsts chétrtaGéllêS hfêSittmr RegéUUftm Prêfigmt Si «fu'at 
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kpofejfttne finals pnibus fiptâ, premtfcuus fMiJfet hic indcfinitus pri^ 
Vilegij\vfus in omnes Eptfcopatus CallU ( féilvâ reSiuj epinantiumfen^ 
tertttà ) nHl/oifue dtfcrimtne Princeps in cun^ins Diacefts , mdHmtn mU- 
^HM ifuumjus exeqntrctur. Aiejui Regaî'ia ifia non vhtqne exercentHr à 
Principe inttrftos , mnltoijue ardionbus ^ejuam 7{_fgnt Itmitibus circuti' • 
fcribunrur tcrminantur ; licet a/iotfuin 7{jgij Diademmit Sph^ricn 
formM fity tn ejHanihit tncifum angiiUs , mhtl finuo/um , djHaliutemtjue 
motus ac confiantiam in omnibus fitts paru bus figura fer vet ejufmodi. 

En tout cas ,(i quelqu'un allcguoit quelque privilège en faveur de là 
Régale ;cc feroic à luy à le montrer, caria prcfomption cft toujours 
pour la rcglc générale , qui cft en cette matière , que la collation pleno ' 
)Mre des Beiienccs, & les revenus des Evcchcz vacans , doivent être cou- 
l'crvcz par des Oeconomes ou autres perfonnes Ecclcfiafliqucs pour les • 
futurs Evc'ques , comme nous avons montre dans les premiers chapitres 
de ce livre , & comme la glofe du chapitre Olim de majorn. & obedient^ 
fi célèbre parmy les Regaliftcs , le dit cxprcrtement. 

Il ne l'uftît pas même d'allcguer les privilèges , il les faut exhiber, 
comme l'enfcigncnt les Canoniftes fondez i. lur le chapitre » Torro dê 
priviiegtis, Quod totum ex infpe^ione privilfgioru plenms advertere potes, 
^ jecundum cfHod inveneris iia obferves. Sic enim eos volumus privttegêô^ 
rum fiiorum fervare tenorenty (juodeorkm mitas tranfgredt mmtme vide^H' 
tur, 2,Sur le chapitre Reciplmus du même titre In/pictenda ergo fnnt Ec» 
clefiarHmprtvilegfa tpforum ténor ejl diligenttHs aitendendus. 3. Sut 
le chapitre Cum ptrfont eodem titulo m ô.prtvtlegia oftendtre , ac ad Um 
gtndum integraltter exhibere teneaniur.Or ce que ces Canons ordonnent 
àl cgard même des Ecclefiaftiqucs, efl à plus forte raifon neceffaire àl'é- 
garcT des Laïques pour des matières fpirituellcs. Les Jurifcoufultes s'ac* 
cordent dans ce fcntimcnt avec les Caiioniftes. On peut voir Bartole fur* 
la rubrique jf, de novo ope ri nHncianàê , & fur la loy F rater ff, dê 
tdtndo» 




CHAPITRE XL 

SJ L\U REGALE EST AVLIiO &I Sh'E 

fâTiâ Cêutume, 

DE ce que la Regale n cfl pas fondée fur le droit commun ny fur au- 
cun phvil^ge,& qu cUe cft plâtre concraire à toutes focccs dcdroiu 
comme nous avons vâ » il lêml»]e ^ue Ton en peut coociune qu'elle' ofi 
peut éne qu'une itfiiipation;^I.a coûcume concraire àt«ute finte de 
ne pouvant être qu'un abus. Cette coniequence parott nece(lkiiejàjijkf 
tout dans le (êntiment de ceux qui croient que les Laïques 'oe^peuvcnt 
jamais prefcrire les droits rpirituels9 tels que nous avons montré qu cft 
celin^ de la Regaie, parce qu'une des conditions les plus cflcntiellcs à la 
prefcription légitime ,cftla capacité' en la pcrfcnne. Or Tctat laïque a 
de luy-mcrac , & fans la conccfTion de TEglife une incapacité d ac- 
quérir un pouvoir fpiritucl , comme dit Jean André c^p. 2. àtfré- 
hend.in 6s QHAmumcumque Ungo tempère UUuj exercucrti fpir^Mlner 
nunqHétm tÂmen fottfi illum prétfchbere. Ncantm oinsjgj^fq uc lcG< 
de Lyon, infinfie qu'une ancienne poflcflîcAi » peut »SRrw 
me en cette matière 9 au moins pour ce qui renrde ladiipfiofidoit^ . 
fruits 9c la pceiêntation aus bénéfices N6tte deflèin n*eft pas de condM- 
ner ab&lument la Regale pour les lieux oùellectoitçn nâge avant le 
Décret de ce Concile* ' • 

^ Mais co dioil ne peut pas être judement prétendu dans les lieux Ott- - 
clic n'ètoit pas en ufagc , lors du Concile de Lyon , puis qu on ne peut 
pas dire qu'a cet égard, l'Eg^lifc Tait approuvée même tacitement, ayant 
m contraire dclfcndu de l'ufurpcr de nouveau , fous peine d'excommu- 
nication, CoTiAntes denQVQuJuTpart^ Or comme Tufagc confilte en fait» 
ce feroic à ceux qui l'allèguent à le prouver , félon la maxime commune 
des luris-Confultcs, fondée fur les loix)£j«/ ifi f m* pr obéir e : Neanc- 
moins on peut montrer par des jpthorites irréfragables, i. Q^^^en'* 
pas M en u&ge jufques icy genecallemenc piv tout le Royaume, 
a. Qu'elle ne l'a pas été en certains Diocefês. C'eft ce que nous fiûtoBS 
avec Tay de de Dieu dans le ttoiziàiie Livre » aptés que nous aurons on- 
mînéla jufiice de la Régale , quant au progtex qu'elk a Sût pour \ek ie> 
Tenus , pour les Bénéfices 9 & pourladihréc. 

Il cfi importai d< remarquer que la poflciBoa de la Réside» è 
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giamequeU coafirtencedenof Roys ii*en ayc eu de tems en tcms 
quelque (crupule. Car i- Philippe lu, comme remarque Mr. de Mar- ' 
ca dans Ton mcnioîrc»avoitquelqvics remords de confcience fur ce point " 
&fiil bien aife de faire coiTfîrmec fon droit par le CoQcile de Lyon > au 
moins indireâement en procurant par les Ambaffadeurs , qu'on laiflfat 
les chofes en Ic'cat ou elles fc troiivoicnt powv lors ; & que la condamna- 
tion qu'on en vouloit taire, fut reftrcintc à l'ulurpation c^u'on en fairoi| 
à 1 avenir ; rétendant fur des lieux qui n'y e'toicnt point fujcts du tems 
de ce Concile. Pendant le règne de Philippe le Bel , il y eut des grandes 
coacefUttons fur la jullice, ou l'injuftice de la Regalei^ç neantmoînt 
pli» de y>» ans apiés Philippe de Vâlois^^moigiia comnie nous tfons 
dk iiUettrS)qu'on doutoit s'il avoit dcott je conterer les Bénéfices en Re- 
1^ » Êt ClMpin L,udi fâtré tit* 7. n, 15. Nous apprend qulien- 
ijr HItClllatmit ordinairement la dilpofition à l'Evéque m^me. Dtna", 
Mmm fuiffiff Ssetrdtiîmmm fé^ffim wiHm^m , Ulm» d^gn^i PêtÊtifiii*^ 
mhitrio. 

Charles VU. commença à accorder pour trois ans à la Sainte Chapel- 
le le rcvçnu des Evéchez vacans ; ce qu'il rcnouvella le premier de Mars 
14^1. Pour autres trois années : Et le 18. d'Avril Pour 4. ans , non 
gcucrallenient fur tous les Evc'cKez : Mais fur ceiyc , dit-il , ef^ntls pouf 
nvnsdr9tt de Rigalt» Louys II. Charles VIII. Loup XII. François !• 
& Henry II. les Tuy. donnèrent leur vie durant. Malt Charles IX. par- 
fixi edii de liouUns du ao. de Février ordonna qut ces fruits àppar- 
tiendroienc à perpctuité à la Sainte Chapelle, Ces Princes» (ânsdoûte u^ 
icMMiilàiÇclt « que parce qu'ils avMeot reconnu qu*ilMt jufle,que . 
liiMiji ùaSartiiirti^nnsfiiffini fniphjii r \ IVnirrrirn dn Mtidftres de 
rÈglife. 

Le Roy- Louys XIII. d'heureu(c mémoire, nommé avec raifon Lou^ 
lejufte, entrant plus avant dans lefprit de TEglife rendit en l'an 1541. 
tes revenus aux Evcques nomme?.: Et pour tenir lieu de revenu à la Sain- , 
te Chapelle, il luy unit l'Abbaye de S. Nicaife de Rhcims : Mais comme 
les gens de Cour foulfifoient avec peine le préjudice qu'ils penfoient que 
iies lettres Patentes a voient fait à la MajeÂé Royalle y la Cliambre des 
Comptes les rcbot , & par (on Acreft de vérification du tj. Février 1^42^. 
BIk cQo(m«Hl^lK4mcMie»4»Regde ,ai klaiAcoA^^ 
mtêtàufnmÊ» éclmii diirit b facinct» tm dcvinntqueles Brêquet 
Bommez ny poutioic» tkaj mmt ki, ipi'ib m*wlSe&t «btenfies det le»* 
p ili wil i cm di^dn »tf , qujlbefeai néA k i — la Chftmbre. 

/ Ceft 
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Oefiainfique lesEWques nommez^tint depuis joûy des revenus débuts 
EgUiès. Il vra^ que depuis peu on â donne au Roy la vcûc de. prea<' 
dre un tiers des Régales pour contribuer àla rubiiHaiicc des Huguenots 
nouvellement convertis : Dieu veuille que cette dirpofition (oit félon fon 
ccEur. Car on ne voit pas comment les biens des pauvres d'un Dioceic 
peuvent être tranlportc/. en un autre, fans l'authorite de TEglifc. InicfUttin 
efi entm ( dit S. Thomas de Cantorbery , dans la lettre aux Evcqucs 
d'Angleterre, ) Et jurt vulde contrarium Ecclejiâm dttâri dt éUttriut in- 
'€§mmêéU : Et il y a grand fujct de- croire que .loiiy^ XIIA ne recira It 
Régale des mains des Chanoines de laÇainc ChapèUe , que parce qu*il 
cijeut qu*on ne pouvoit avec sib|^ de conscience >en Qûk une autre difs 
position que cdle qui cil pcefcrne par les Canpns ; (j^oir qu'ils (ôieilt 
refenrez pour le nouvel Évéque* 

; CHAPITRE XII. / 

LA fiEGALE NEST PAS IV^^TJ^ DANS LE 
froffez» qtè'elU a fait. ^ • 

COmrii'il dépend d'un chacun quand il donne (on bien , dy l^joûtec 
iesc^piditionsque boAuyièmole» pourveu qu elles ^ ne (oient. pa^ 
contraires à la loy de Oicu , & au bien public ; lors que les Roys ont 
fondées des EgU&s, & les ont dottees en leur donnant des fie£s» ou d'au- • 

très biens , ils ont pu fe refcrvcr la faculté de joûyr après la mort du Pa- 
ftcur , & jufqu'à 1 ctablifTcment de fon fucccffeur, des fruits des héritages 
qu'ils ont donne?. : Mais l'Eglife doit être prefumcc libre de cette chargc> 
(j on ne prouve le contraire ; puis que félon les règles de la Jurifprudence 
de ce Royaume les fcrvitudcs mêmes des champs doivent être juftifiecs 
|>ar des utrcs , & non par la feule polTelTîon, ou par kl depodtion des Tc- 
^ moins. 

Entout cas le droit dejpercevoir les dixmes » étant purement (pirituet 
. & niânetledroit.Divin, telon plufîeuis Autheursqui Te fondent fur Te- 
lemple de.rancicnne Loy« H fiir lesDccifîons d'un grand nombre de 
Conciks ; comment a-t-on pi\ croire qu'elles leur appartiennent pendant 
la vacance des Sièges ; puifquc la prcfomption que l'on allègue pour la 
|ouyiIi|ncedes biens féodaux , n'a pas lieu à l'égard des dixmes ? 

Et quelque poâfdfion que l'on alkguc» cUeac fgiuioit fonderune. 
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prcfomption légitime , puirque comme Ruzé l'un des pluj zelc2 Rega- 
liftcs cft contraint de le rcconnoitrc privilège jj. n. 4. les Laïques font 
incapables de ce droit fpiritucl fuivant le texte du chapitre Meflana, du 
chapitre féicro fétnQn dcBle^l. 5c plus exprcflcment fuivant le Canon 
Haic confiée tudinem 10. tfHx/f, 2. ce que cet Authciir prouve encore par 
d'autres authoritcz ôc raifons. 

Ilcftvray qu'il aiijoûte, que fi on difoit communément qu'il y avoit 
eu un privilège, que cette perfiiafion publique jointe à une pofTclîion 
immémoriale , pourroit fervir de fondement à la prefoniption du privi- 
lège. Mais on ne trouve rien dans l'Hiftoire , ny me'me dans la tradition 
commune qui donne lieu de croire que nos Roys ayent eu quelque pri- 
vilège fpecial , pour jouyr des dixmes^ 

Lorfque Rigord rapporte , comme nous avons dit ailleurs , que Phi- 
lippe Augufte s'abftcnoit de prendre les dixmcs pendant la Regale , il en 
adjoùte cette raifon, fçavoir qu'il e'toit un Roy Tres-Chrétien, qui ayant 
la crainte de Dieu devant les yeux, apprchcndoit de bleflcr les droits de 
TEglife, & d« faire tort à fes miniftres. Décimas et a lia spiritualia 

IIS IN PAGE DIMITTENS , IPSE ENIM ReX ChRISTIANISSIMUS SEMPER TI- 
MEBAT OFFENDERE EcCLESIAM DeIjF.T eius ministros. 

Ruzc' privil. jj. cite l'Arrcft donne en faveur de TEglife de Cou tance, 
que nous avons au (Ti allègue' ailleurs ,& ad joiitc Determtnatum fuit fer 
ûirrrJlHm <iMod DECiMiE suntmere spirituales et nihil temporali- 

TATIS HABENT , UNDE DURANTE ReGALIA ,êION DEBENT CUSTODES SE 
IMMISCERE IN PERCIPIENDIS DECIMIS. * 

Nos Roys auroient pu aulTî fc rcferver le droit de Patronat dans les bé- 
néfices qu'ils ont dottez ; & enfuite prcfenter des perfonnes qui cuficnt 
les qualitez requifes; mais le droit de Patronat, comme nous avons mon- 
tré ailleurs , ne leur donne pas la faculté' de conférer les bénéfices de 
plein droit. Mais quelle juftice y a-t'il , que foiis prétexte que les prede- 
cefTcurs du Roy auroient donnd quelque fief à un Eve'quc , on attribiieà 
Sa Majeftc pendant la vacance du Siège, non feulemct les revenus du ficfi 
ou même des autres biens temporels;mais cncoire la prefentation &me'me 
k difpofition abfoliiedes bénéfices qui ctoient delà collation de l'Eve- • 
que ? Et non feulement des bénéfices fimples , mais encore des Digni- 
tcz dont pluficurs ont une jurifdidîion fpiritûclle anncxc'e. 

Si on conûderoit la Régale par rapport aux fiefs, il en faudroit au moins 
raifonner fuivant les règles de h jurifprudence , qui dans la plufpart des 
Provinces du Royaume', ne fouflfre pas que les Seigneurs jouyfTcnt en 
propriété du revenu des fiefs , qu'en cas que les fucccffcurs du vaffal de- 
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ccdc , négligent ou rcfufent de prêter le fciment de fidélité , & de rece- 
voir rinvcfticure durant un tems confidcrabie , qui cft plus ou moins 
loug félon les diverfes coutumes des lieux. Et il ne peut même ordinai- 
rement jouyr que d'une partie des fruits ; ce que l'on peut voir traittë 
aflcv-au long clans Mavnard. Or qui peut accufcr de négligence les fuc- 
ccftcurs des Evcques dccedc/. ;puifque leur cleéiion dépendant abfolu- 
mcnt du Roy , il ne tient qu'a luy , que le ferment luy foit prête au 
plutôt , n'y en aj^nt gueres qui voulu(rcni le lailTer priver dp leur tempo- 
rel pour le retardement de cette prcftation ? 

Que il on confîdere la Régale comme une garde ou un ceconomat , il 
çfl évident , que lors qu il y a un nouvel Evcquc, rEvcchc n'a pas bcfoin 
d'autre Occonomc, que ccluy qui cft êtably tel par l'ordre de Dieu , 
quoy qu'il n'cft pas pris pofl'elfion en perfonnne , ou exécute' les autres 
formalitcz qui n'ont ctc- mvcntces par les Officiers du Roy , que pour 
faire davantage durer la Régale. 

En ctfet , quelle raifon y a-t-il d'obliger les Evc-qucs à prendre çoC- 
feiïion en perfonnc pour clorrc la Régale > puifque l'inveftiture même 
qui acte' Tori^nc de la Regale , fc donne & fe reçoit par Procureur §• 
Jtem i.àenotis feudorum fin^li depmet , jur.Jîr» Ce 1cm les aâes d'u- 
ne jurifdiâion non con'tcntieufc , ^«i re^uirunt cauft cognitio- 
nvn. Les feulsEvêqucs dcvroient-ils être privez d'un avantage qui eft 
commun à tous les valTaux? 

Le teftament de Philippe Augufte de Tan 1190. nous fournit une 
preuve invincible , pour montrer que pas une de ces formalitez que l'on 
exige aujoùrd'liuy pour clorre la Régale n'ctoit autrefois nccelTaire ^En 
voicy la claufe, Rcgma autem , cr yîrchiepifcopuj ram^iu Regahain wrf- 
ntt frâ tentant , donec ele^us confecrMtus Jit vtl bffiediflHS j iMftt Rtgâ- 
Um fis Jine contradiBione reddantur» 
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TROISIEME LIVRE. 

PB VLNiyST ICE DE LA REGALE 
^mi/o» extinp9n àtous Us B>icb6\Ju R^yàmem 

SI la Rcgalc confiderée en dle-mcme eft, coi^é nous croyons 
l'avoir (uflîfament prouve dans le Second livre , un droit (piiituel» 
que les Princes fcculicrs ne Ce peuvent attribuer de leur propre au- 
thoricc , lans choquer le droit naturel & pofîtif , divin & humain, & ne 
peut être rendu Icgitimc, que par l'approbation ou conccfTion, au moins- 
tacite de TEglifc ; il s'enfuit necefTaircment qu'on ne peut ùns injurtu c 
Ictendrcaux Dioccfes , pour Icfquels on ne l'i^auroit montrer aucune 
*con€e(fîoiietpfief&, on même mcim ulage , d'oir l'on puitè imiuîrc une 
approbation tacite. Et ai tout cas » (i on pretcndoit avoir quelque 
privilège > poffèilîoo au autre titie femblable » comm 11 ièroit contraire 
au^fott commun9 oiile devrotc montrer & produire* Car^£g^(è éttftt 
toujours prefumcc libre , elle n^apas bcfoin d'alléguer des preuves par* 
ttculieiei de & liberté. Neantmoins aHn que ion foit pleinement con- 
VaÎBCy <le fon droit , ce troifién>e livre faira voir l'injufticc de 1 etablififc'» 
Jk la Régale dans les figlifès où clic o'avoit pas été en ufage. 



• CHAPITRE î. 

or L'ON PROVVE L'INIVSriCE D,B 
l'txtenfion de la Regale far des raifonnemens^ 

LEs flatteurs^ comme les nomme Pafquier , qui ont voulii &te leur 
cour,en perfindant auRoy que URegale pouvoit s'étendre iuftemêe 
par tout le Royaume , peuvent être convaincus du contraire par deux 

raifbns invincibles. Nous tirons la première des principes mêmes , (ur 
Icfquels eft fondée la Régale. Mr. de Marca dit qu'elle s'cft établie à 
l'occaûoa desfie&quine (cdonooicat qu'à cette condition, quils 

* . . fcxoicot 
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(croient fujcts au rc'traît fcodal , & que le Souverain jouyroit tics reve- 
nus après la mort du vaflal, jufqucs à l'invcrtitiirc du nouveau ; ninfî 
félon ce roniÎRient , elle n'a pù avoir lieu que dans les Provinces feule- 
ment qui étoient fujettes à ce droit de relief & de faites féodales. £t 
comn]p cét ufage inconnu au Droit Romain vcnoit d'Allemagne , & 
qu'il s*snfîiMta cbint les Psoviims <le Fonce roifincs âe4*Bmpirc, coin* 
me la Bourgc^e » k Champagne , k Picaidie » llfle de l^iançe > l'Or- 
leanots le k MWg^ » k Reg^. qill étok une fiiïcede c^c uâge sy 

Ét& par ce même moyen binais ^Vim oy Tautte ne fât reccu dans le 
nguedoc , dans la Guyenne , dans la Ptbvence ,97. dan# le Dauphi- 
né. En efe ces Provinces ne Ibne pas fujetes au droit coûtumier y. xèi 
qu'eft le retrait féodal, comme Ta fort bien montré TAutheur du Franc- 
Alleu de la Province de Languedoc : Et elles ne (ont gouvernées qûe 
par le Droit écrit daiis les matières civiles , dont les principes font con- 
traires à la icrvitudcdes hefs. tt par confcquent à celle de la Régale 
qui en eft une fuite. Ht par le^roit Canonique dans les matières Ec- 
defiaftiques, qu'on a fait voir ^tre diicd ement - cootraiie gg opposé à Tu- 
fige de la Regaie. fi les deux fivrçs à$fi»àts , qui Ibnc eà^ 
Çode , (imUent dire quelqlie clioft^^imiiifftctftfî^^^rettnt^ 
iîaitqu*ib«mété adjoutezàTanelittBtok Civil, & ne (ont poii 
.corps du Droit Romain , (élan lequel par une frenchife particulière , le 
Languedoc s'eft toûionrs eoUvern^ \ éc dans k potrcifton duquel il a été 
maintenu par nos Roys , lorfque cette Province a été' réunie a la Cou-' 
ronnc : Et ainfî ils ne peuvent avoir aucune authoritc' en cela, n'en ayant 
en eifet en toute autre chofc , qu'autant qu'ils s'accordent avec 00$ 




ulages. 



La maxime commune parmy les Jurifconfultcs que , Odia funt re- 
firingenda , nous fournit une autre preuve contre rUnivcrfité de la Ré- 
gale. Car pêut-il y avoir quelque choie de plus infupportable à l'Eglifè, 
qu'un droMt prétendu qui n'a point de bocnes , qui abroge tçutesles 
coûtumes , & qui renvcriiè Cous tes Canons ? Je n'ofoois aimînieràk' 
Kegalê «iet eftts fî^nneAes » fi les Itcgalifles emt-mdiies n*en fiûlbient 
gloire , comme nbus4*Sfoiis montré dans le li?ce &cond. 

. Mais a nous examinons en particulier fut .cette raasàme»ks deux par- 
tiis que la Régale enferme, nous ferons encore pins convaincus que fon 
extenfion cft odieulc. Car la Rcgalc temporelle qui donne au Roy la 
jouyfTance des fruits durant la vacance , pourroit-elle n'ctrc pas odieufc 
à l'Eglifc , puifqu'elle met en des mams feculicres les revenus que la 
pieté des Fidèles avoit o^t à Dieu-meme ,.poui i entretien de fcs nii- 
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fiiflres , la dccoritioti de Tes Autels , & le foulagement des pauvres ? 
Mais la féconde playc donc l'Eglife fe fent blcfscc par l'cxcenfion de la 
Rcgalc , l.iy crt plus fenlible ; car elle fc voit oblige'c de recevoir parmy 
les Ecclcfiîftiques , qu'elle a canonîquetncnt chojfis des perlbnnes qui 
s'incroduifcnc d eux marnes dans les beneHccs, contre Ta def&nfe pjir une . 
-authorité purement (êculiere , & qui n'entcaot pas par la porte , doi? eut 
{èlon le langage de l'Evangile '» écfc confidetez cornait des foleuff » 
puis qu'ils enlèvent les bénéfices & dëpoUèdent par violence ceux qui 
font canoniquentpoorveus. OmmffMftfMt wttnmfkrufim^im^» 
mi, Jofti. 10. . ' ' . 

La permiinon donée à des Laïques de confiner des Befiefices a toA* 
jours été confidcre'c, comme une exception oncrcufc du droit commuai 
c\;ft pourquoy rEglife s'cft toùjours opposée de toutes forces à 
ceux qui ont voulu fe l'attribuer indcpcndamcnt d'elle. 

11 n'cft rien encore de plus odieux à une pcrlbnne libre , que de fc 
;yoir devenir efclave. L'Eglifc qui cft r^|>oufc de Jcfus-Chrid cH natu- 
Tellement libre, flt&libeftévicacdu C»l: Comment donc poiinoit*elle • 
lie pas regarder conïme tnCuportable , le joug qu on luy impo(ê t en la 
fiûlant dépendre abfS^ument des Princes feculiers , & pour rèabltflc- 
mcnt de Ces Miniftres» & pour la difponcion de (es levcmii , ou pour 
mieux dire en U depoÂiltattt de te ÊKiaké de cfaoifir lea uns » de 
des autres ? • - 

L'Eglifc n'a jamais regardé Icxcmption de la Rcgalc , comme une 
(Trace, &: une conccflfion que les Souverains luy aycnt fait de leurs droits: 
Mais comme une liberté , dont on ne pouvoitla priver fans injuftice.Lc 
nom d'ufurpation que leConcjlc gênerai de Lyon luy donne, le montre 
clairement. Et quand le Clergé de France a fait liss rcmôcranccs aux Roys 
''•fur la Regale » (^ms les Aflêmblées , il ne leur a point demandé de èk-^ 
veur : Mais la confavatioD de leur propre liberté , & du privilège Cano- 
nique £ Ce font les termes dont Mr. de Marca (é lêrt dans iba mémoire, 
& les mêmes dont il dit» qu'HincmarArchevéque de Rlieim^a*étoitiêe- 
vy 9 parifnt à TEmpereur Charles le Chauve , pour le porter à lujr ten- 
dre les revenus de l'Eglifc de Rheims qu'il avoir faifis, foûs pieteite^ie 
la vacance du Siège. Etc'cften ccfensqu^il faut entendre le teme d'e- 
xemption , quand nos Roys l'cmploycnt dans leurs Ordonnances; 
il ne fignific qu'une maintcniic de la franchifc , dont l'Eglifc a joiiy. 
' Si la' Regale avoit eu lieu dans tout le Royaume, les Chapitres dt-s 
Eglifcs Cathedrallcs ne fc fcroient pas mis en peine d'obtenir des privi- 
lèges } pour coiifcrcr .pendant la vacance des Sicgci , les Bcnciiccs > ibit 
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(impies > ou Cures dcpcndans de la Collation des Evcfqucs ; puifquc fui- 
vant les maximes des Regalifte^ nul privilège ne peut déroger au droit 
que le Roy pretencl«voir de donner les Bénéfices fimples en RegSle » 
pendant ladite vacance : Et neantmoins il y a pluHeurs Chapitres qui 
ont des privilèges , dans lefquels ils ont été maintenus par des Arrelû, 
lonqu'oo t voûlii Iw iciir coatcfter » nom en ap porte r o n s pluficm» 



CHAP ITRE II. 

OM fnuvt U même ÎMj^fiia fAr Us. CênciUs, 

LE Concile gênerai de Lyon, ou Grégoire X. prefidoit, l'an 1274. 
Pronoap anatheme contre ceyx qui à l'avenir , étendraient la Rc* 
gale au delà des bornes qu'elle avoit pour lors. Perfbniie n'a jamais 
dooié de raiuhoritif de ce Concile qui a été leçû dans toute l'Egli^c^ 
même exectitd dans la Fiance. On A donc d y dcfcrerV 
peines decem^ contre les ttanrgféfleon f pM^'il s'expliqut 
mes clairs , exprez , & intelligibles , CtmrdU fnfiituiê9t jknxtSiiS^, 
umvtrfis (jr fingulos qui Regalia^ cuftodiam Jive gMArdiam^ MivocAttonis 
feu defenjtottês timlum in Eceiejîisy Mori^/hriu t feu quihuflfhtt alits pUs 
iocts de novo u/itrpare cenantes , hona Ecchpurum , Monafienorum^ ant 
iocorum ip[orum vacantium occupare pr<efHmunt,ifuartr<ecuvjefHt dtgtnratts 
honore pra/ùlgeMnt ; Clenços etUm Ecchjiarum , Aîonachos Morutfle- 
TtcTHm perfottMS Cétttras hcQrum torumdem <jui hoc fiert procurant ^ eo 
iffê tX€§MtmMmc4tsêms finttntU dectrnimus fMkjéteere. JUos vero qui [9 
•mékmmuttia fitctmtslmt nwn 9ffmnty de froventibns Eedefiérum^ 
/hiêe§mmiffiritm pro tempore ^ho prdmtjfa, Jiat M'itéi*€onrrudifti9n9 
pemi/hiiÊi sU^aidftrcipertdf/IrtSms wêlnhmm.Sjti éoumétkipfinm 
EccUfijttum Cdierorumque Iocorum fknÀttiontiVel ex Miftifuâ fnjkttudal$ 
pirs fk ImptpHêiU vtndicant , ab iliorum dlm/kfie fnuUmir ^bfiintênt & 
fuos mintfltoi m eis filltcttè fiuiémt étkfitnm i^Uêd is fiM iMJf ftrtmnùT' 
ad fruflns fivt reddttus provetitentes , VMcationis tempore non nfnrptnt , 
nec hond catera, quorum fe ajftrnnt hahtre cufiodiam dtUhi permitiéinf 
fed in bono fi<itu confervent, de eleB. e/<£?* poteft , tn fext, 

La France fcmble d'autant plus obligée de déférer à ce Décret, que 
fuivant le mcmoice de Mr. de Marca déjà cité > ce tut à Ton occaiîon ^ ^ 
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fur la demande qu'en firent les Ambaflfadeu rs de Philippe le Hardf 
qu'on y adjoùta la clauTe rcdriâive poiy^e tcms à venir , De tiêvo vptrU ■ 
féirteêitMtts, Ce Prince pîetnt «voit imej!^ crai||^ que la jouyfrance» 
oà il étoit , du droit de Regale ièulenient dans quelques EgU(es de ion ' 
Royaume» ne fut criminelle êc injufie, à caulè que les anciens Coociict 
•voient condamné tous ceux qui urtirpoient les biens de TEg^Te dutan^ 
U vacance des Sièges» & les Laïques qui entîeprenoienc en quelqst . 
'tcms que ce fut , de donner les bénéfices s dm en avoir obtenu le pou- 
voir de l'Eglife ; & même les Eccle(îaniques qui y entrcroicnt par cette 
VOycCefut donc pour appaifer les remords de fa confcicnce qu'il tâ- 
cha de faire approuver par l'authorite d'un Concile Occutncniquc ce 
droit que la coutume fcmbloit luy avoir acquis , ou au moins d'cnipe'- 
chcr qu'il ne le condamnât. Les Pcrcs de ce Concilfe qui ne voyoicnt 
point de jour a faire reHitucr a quelques» Ëglifes particulières la liberté 
dont elles étoient privées depuis un tcms notable » fc contentèrent de 
pourvoir à l'avenir » Si d'empécber q^c les Princes ou autres Setgneui» 
ne dépouillaflènt encore d*autres 6gliiês» le dc&ndantiôûs peine d*ex* 
^ôiinnùnication.L*Ord&nace de ce Concile aécéoblcnrce en France pat 
('c(pace de 400. ans , comm'il ell aisé de le iuftifierptrles Déclarations 
de nos Roys données Tur ce (ujet, que nous rapporterons dans la ruicBi- 
de ce livre : Ce qui montre b dcfcrence qu'eurent ces Religieux Prince» 
pour cette loy , & fait voir clairement que kurs Confcillers avoient de 
tout autres fentimcns des loix de rEi.;lilc , que ceux qui ont perfuadc au 
Roy de paffer par deflus , & d'ctcndre la Régale des EgUlcs & des Pro» 
viiiccs ou clic n'ctoit pascn ufage, V'r r.rJ 

La deâcofe que ce Coocile a fait d étendre la Rcgale , efi accompftf^^ 
4« detêiiliii ksMidttioas qui (ont necedâtfcs à Une loy » «fin qu'dle ' 
We ;cequie(l(i vilible» que quelques-uns des Regalifles n^enooc' 
pu éluder rautliortte> qu'en di(ant que le mot dd Regale n*avob pas été» 
pris ma ceCônçileatt (cnsquenous 1 cntendôs ai^oufd'huyftk (brte que. 
ii ce Concile doit être entendu en ce fens , ils (êront contraints d*avoûer . ' 
qu'on ne peut aller contre (à àtSkn&t (ans defobcïr à TEglife , & fans 
encourir les peines dont elle punît lès enfims deibbeiyâàns & re»f, 
belles. 

Mais avec quelle foy peut-on dire , que le Concile de Lyon n'ayt 
pas entendu parler de la Régale au fcns auquel nous en traittons icy ? 
Puifquc les Ordonnances que nos Roys ont faites depuis fur ce liljet, Ic^ 
rapportent fi viliblcmcnt à la dilpontiondu Chapitre, Gênerait confittu- 
qu'il cft impoiliblç d'y faire une attention ferieuTc > (ans être 

convaincu ' 
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convaincu qu'elles ont été faites pour 1 exécution de ce Décret. Outre 
• que les plus célèbres Regahftes , comme Ruze , le Maifirc , Bauny Je- 
fuiftc, & autres ctoicntfi pcrfuadezde ce fentiment, qu'ils fe font effor- 
cez d'appuyer la jufticc de la Régale fur Tauthoritc de ce Décret. 

On aîH)orc que la glofe , fur cç chapitre dir, que, Rtgétlla Accipivniur 
pro junhuj Imper taltbns dt ^uibus tn hh.ftud. Mais elle fait afl'cz enten- 
dre que ce n'eft pas fon fentiment , par ces mots qu elle met immctfia- 
tcment devant ; jQutd,iM voUb^nt diccre , (îrc. Et elle adjoûte la vérita- 
ble interprétation , Riga/zn étccifsuntur pro juribus ^ua h/ibet Pnnctpttn 
Mli^MibHs Ecclefi Si videlicety ^uod vacante alttjvà Eccltftk^ aliijuts Ccmtf 
Vil dux tjHi dtcebat fe habere ']Mra Regklia tn $psa Ecclefia^ occupavtt iM- 
fiodiam tcCé'e/îd vacantis, & dtcebat ijMod fruHus ip/lus Eccltjia ad if- 
fnm fpe^i*-ham,Uctt non futjfet ujus ip/ojure. L archidiacre Guido à Baiiib, 
fur ce Chapitre , Gineralt rt. i. verb, Regalia; explique ce mot de la Re- 
gale , au fens que nous en parlons icy ; Regalia ,td efi , ea ejua captt 
Vacante Eccltfta > ut pat et tn rtgno Franc ta fir jingha , nam tUic vocari' 
tt<r Regalia jura Rcgt tn (juibnfdarn Eccleftts vacanttbus compettnttM , 
^Htbus de Pralato ordinatts illaper ctpmnt Pralati , (fj- non Rex, 

Enfin qui peut mieux interpréter le fens d'un Concile Oecuménique 
que le fouverain Pontife? Or nôtre S. Pcre le Pape Innocent XI. dans 
les Brefs qu'il a écrits au Roy Tres-Chretien, & dans ccluy qu'il a adref- 
sc à Mr. l'Archevêque de Tolofe , qui font devenus publics , a cxpliqoé 
clairement ce Décret du Concile de Lyon , de la Regale au fens qu'on 
l'entend en France. . . ^ 

Ce règlement fut confirmé foûs le Pape Jean XXII. dans le Concile 
tenu en Avignon , l'an 1312. chap. 24. & encore foiis Benoift XII. dans 
le Concile tenu en la même ville chap. 29. Voicy les propres termes ; 
Latcus cu^ifcumeftit oràinis ,ftatus , vel dignttatts , ordtnts vel religionis 
txtjiat fbona Eccle/tarum vacant ihm, MetropoUtana , vel fhffraganea » 
PrioratMS , %AbbatU fVel alterius cuinf€Mm^tie t^onafierii , velEcclC' 
fia per promotionetn ^ ant mortem , vel refignatienem , vel mutationevf , 
velabfclMtienemj ant alto ^ttocum^tte modo capert vel per /r, velper almm, 
aut occnpare , ant vfurpare prafutnat , m fi fihi per prtvelegium %tl con» 
fmtuéuemhoc liceret. Qued fi fecerit tam tpfctjPam gratts obedientts ei 
aUquahttr tn hac parte , excommunicationis mcurrant fententtam tpf» fih- 
flo. On voit par ces paroles qui font les m^mes dans l'un & dans l'autre 
Concile , que l'^life excommunie ceux qui en quelque manière 
que ce foit , acquiefccront à' la Régale , aulTi bien que ceux qui pren- 
dront le bien des Eycchcz vacans , defaHo , dt^ure , vcl alto tjuoctfm^nt 
modo vacantes, T 



CH A PITRE III. . . 
or l'(ân proî'fe cette iTi^irWriCE 

fâr Us DecUrdiipMS de kûs Eûjs. 

LEs Dcclaracions Je nos Roys prouvent minifcflement , que U Ré- 
gale n'eftpasttndfoit nntverfel dans toutes leurs cenct. Guillaume > 
dcNangis en h vie <fe S.]/>uys, rapporte que ce pieux Ponce ia?Qic 
toujours Dieu devant les yeux yqiftnd il étoit qucftion de confêreifdet 
l>eneficcs dans les lieux, ou par otâtume fl avoit la Regsde : SMt/éit'iX » 
il» Eceltfiilheis ktmficits eanfirendls , ^ud «4 Fûtfêmmttm nus perriasm 
' kant Dtim fimper prd ptmUt MtkMt%fré€»fmémtm m Ecehfit Cétkê» 
âralibHS ubi Shde Vacante, kationb custodijb tl^GAUUM, BxCOM* 
SUETUDiNE adeHm periinebar colUtio PrétbenJéirMm, 

Philippe le Bel dans Ton Ordonnance de 1302. le déclare ain/î : Item 
ijuantHm ad Regulms , cju.ts nos ^ pr^idtcejfores nofiri percipere confuevi- 
mus , er hahere m AUcmiBus Ecclesiis Regni nostri , ^u^ndo cms va' 
càricûminglt. Ce Roy le fcrt de la même cxprcifiou dans la lettre qu'il 
éctim au Pape Booifâce, dans le différent qu*il eut avec luy Tur ce fujet. 
jili(jH4rHmE^lefiinim ^ fréktiiéLarmm etUâtU mi jv«f mr» ri^hper- 

Philippe de Valois dans Jbn Ordonnance de Tan l^4.appcllée la Phi* 
Itppinc , fe lêrt pardculieremem d*ttne ckaulc leftnâive , Comm'ils éti 
ms en doute fâr autfuu » dit ce Roy, Simtms avent drott de demmr kt 
'Prehendii • tir Dtgnitex. (îr Bénéfices , ifuandiis font trouvez. VéCMMs mm 
temsde U Refonte y ex. E^Ufij dtnétri HfyéUunt BSQ1}ELL£S NOUS AVONS 
' DROIT DE Regale. 

Charles VI. dans TOrdonnancc de Tannce 1 408. définit laRcqalc,^<fr- 
MéeRegia , comme qui diroit garde & protection Royale ^ fient , dit-il , 
Jn CathedrdUbus EccUfiis ^u€ fient in g^rdia Regiaj notokib ab an ti- 
Qiio. Ces deux mots nous font voir que la Regsde ne sVtendoit que fur 
les lieux qui écoient ^ciélemenc (ôus la proteâiqn du Roy, NhwU eik 

L'Ordonnance » 4mi Ep'tfcêpni » tegiflrée dans la Chambie des Comp- 
tes rapportée par Mr. le Prcfident le Maiftre , cft conforme aux pré- 
cédentes , Dnm Eptfiâùut éeùftfu Eptfitfeihu ^ uki Dnmtmi Rix beelut 
^K^^^s/msw esif ^M0ahsfff^ ws^s^dts^ 
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Pour établir une règle certaine , de prévenir les cîiflfcrcns qui arrivc- 
roicnt en matière <ic Rcsiale , en vérifia fur le Livre ilc la Chambre des" 
Comptes , ou l'on rendoit les Comptes des Rej^ales; ainfique des autres 
revenus du Domaine dû Roy, quelles ctoicnt les Eglilcs lujetes à ce 
Dioit , & on en drcrta un ctat qui fc trouve dans le Rcgillrc de cette • 
Cour, & prefque tous les Authcurs qui ont écrit fur la Recale le citent, 
comme le Mailkc, Ruzc', Duarin , de, Griiflalio, Pafquicr : Et ce der- 
nier dit en parlant de ce dénombrement , ^ue cefl comme un fétnal qui 
éipforte grandcinmicre dans tobfcHrtté eiHtfe trouve dans les Régales y 
que les Auihettrs ^«i ont écrit fur ce fujet en fant haniere. Voicy comme 
Mr. le Maiftre rapporte cette Ordonnance. J l appert ^ dit-il, par les Régi" 
/ires de la Cambre des Comptes au livre cot/êpar ces mots, Qu\ es in Coc- 
lis, comme It Rcyn*a droit de Regale en tous les Evéchtz. du K^yaume, 
Nous avons entre les mains un extrait en bonne forme de cette pièce, fi- 
gue Gobelin , & collationnc en datte du 22. Février K530. dont voicy la 
teneur. Dommus Rex yprovt confiât per antiqua fcnpta Caméra , con- 
fucvit cupere RegaHa , cum vacavennt in T^rovtnciis (fr DioecefibuSy qua 
fi^uuntur y vtdeticet , in Provincià Senenfi c!r etus fuffraganets , excepta 
Dtœct/i yintijîdorenjiy tn <jua Decumts Capiinlum dicuntur ficijfeper' 
mutationtm cum Rege yprout efi inferius fcilicet ». i 2 2. In tota Trovitt- 
ctâ Rhtmenjî ^ excepta Diœctfi Camerattnjt: In tota Trovtrtcîa 'BitH- 
ricenfi ytxceptis Ltmovictvft y Caturcenfi , T^thcnenfi > Albttnfi , Mi- 
fnatenfi: l n totaT^rovtncià Turtnenfi y exceptis fJM aclovtenfi yTrecù' 
renfi y Cortfoptttvji y 3r»c(etifi yt^tneten/i y N anneten/i y Rhedonenfi ^ffr 
DoUnJî: In Provtnctà Turdtgalen/i folum\ Veruntamen dt PtHavienft 
computatum fuit anno 1506. Jed Rex ptr lifteras pracepit totum reftitui 
Eptfcopo tune codttione hàbitây(juod ifUjuireretur diltgenteryfi pradecejores 
Eptfepi vnejuamfccijfint homagium T^jgt : Et ft ficyt^uod recuperaretur 
fuper tpftim fpijcopum, quodet fuerat refiitutum.In tota Normania habet 
Rcgale : lu Provtnctà Auxttanensi , (<r jiretattnst , ptr confequtns 

IN TOTA LlSraiA OCCITANA MHIL HABET. 

La Chambre des Comptes cH trop jaloul'e de la confcrvation des droits 
• du Roy , & elle avoit fait fans doute une trop exaéie reclierche de tous 
les Diocefcs fiijets à la Regale, pro ut confiât per antitjua fcnpta Caméra^ 
pour en avoir obmis quelqu'un dans le roolle qu'elle en dreffa. Et nof 
Roys n'auroicnt point foufl-ert ce dénombrement „s'il avoit cie deffc- 
j5iucux, dans des Regiftres fi authentiques, ou dans des livres imprimez 
& compofez par leurs propres Officiers : Ainfi il n'y a point d'apparcn* 
ce qu'on ayt ricnobmis. Car on efl plus porte à étendre les droits du 



Roy , audch de fcs judzi borne» , qui les rc(lrcindre. Auflî Philippe 
Probus q. 62. Dit que lors que les Rcgiîlrcs de la Ciiambre des Comp- 
ccsne font pas mention de quelques E^Iifcs;c*cft une forte preuve qu el- 
les ne font pas fujetcs à la Régale ; Non.repentHr in Itbris Cttmcrt corn- 
pM»rHm »in!juibi4S ')Hrd Regétlt^ funt fcnpta , dtfcrtbty foUnt ^na di- 
cttury PROBATio uxgens. Mais il n'y à point de droit alfez clair , ny de 
preuve aflez forte , pour cnipccher les cntrc^rifes des hommes qui ne 
cherchent que leurs intcrefts , lorsqu'ils peuvent le couvrir du prétexte 
de confcrver les droits du Roy. v ■^/•••^ ** 

En effet quoy que le Roy eut fait rendre les revenus de TEglife de 
Poyticrs , à condition neantmoins qu'on vcriHeroit > (î les Evèques 
avoient autre fois rendu hommage au Roy ( ce qui prouve en p.irtiint que 
la Regale vient originairement des fiefs donnez à l'EglilV, comme non J 
avons dit. ) On ne laifla pas de compter ce Dioccfe parmy ceux qui y 
croient foûmis dans un autre dénombrement qu'on trouve dans les Rc- 
giftrcs de la Chambre des Comptes , fait en 1 an ijf 2. qui a pour titre ; 
Ecelejié cAitntcs m RegAliA , & qui peut fervir d'explication au précè- 
dent : 11 contient le nombre de 30. Diocefes ; outre ceux de Bretagne 1 
Mais entre ces 50. Dicctcs , il n'y en a aucun des Provinces de Lan- 
guedoc , Provence , 6l Dauphioc. Pafquicr rapporte ce dénombre- 
ment. • ■ 

Les Ordonnances que les Roy$ ont faites enfuite, font conformes à 
celles que l'on a rapportées cy deffus , & font voir clairement qu'ils ne 
pretendoient point jouyr de ce droit dans toute? les Eglifes du Royaume:- 
Mais feulement dans celles ou il fe trouve étably par une ancienne cou- 
tume. Charles VI. l'an 1408, & Chailcs VII. l'an I4JI. parlent ainfi , 
BZ Eve'chez ou nous avons droit de regale. 

Louys XLI. à qui fa bonté fit donner le nom de perc du peuple parle 
encore plus fortement dans fon Ordonnance de 1499. Dtjfendons k tout 
nos Officiers efue^Archevéchez, , Evéchez. , Abbajts ^ autres bénéfices 

^^4^4ffm«)E$CU]ELS n'avons DROIT DE RfiGALE OU DE GARDE ,#// 

fimettent dedans a peine d'bstre punis commc sacrilèges ; Telle 
étoit la difpofition de ce pieux Prince , à l'égard de ceux qui vouloient " 
de fon tcms rendre la Regale univericUe , que de les traiter comme 
des facrilegcs. 

Dans le corps des Ordonnances Royaux,il y en a une fort claire fvir ce 
fiijet , conceiie en ces termes Défendons k tous nos Officiers , ^nei. j4r~ 
thevécheT^y Evéehet, , Abbayes , & antres bénéfices di notre Royaume , 
•fyuels nous n avons droit de RegaU oh de garde ^ ils ne fi mtttent dedans , 
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Jinon tx. bénéfices dr fUcet fiertés ^ui firent fijfifis et. fini limitrofhet de 
nôtrt Roydume ^ Muquel câs nofiitt Officiers ne pourront peur Is géirde ^ 
tuitton des pUces^ prendre éucune chofi dtfdtts kiem ^fruits fur peine dt 
tonfifcAtion de leurs EtMts ytefiitutton de/dits biens (î; fruits^ dépens ^ dem^ 
rrutgcs çfr iniertjis ; ftufk eux de fe retirer devers nous , pour itur être fait 
tMxe pour la garde defdnes pUceSfMtnsi iju'il apparuedra par ratfon. Ce la- 
gc Prince vouloit c'galcmcnt pourvoir & à la fcurcte du Royaume, & à 
riminunitc des Eglifcs. 

Henry le Grand eut le me'mc foin pour la confcrvation des droits 
de l'Egliie , ainfi qu'il paroit par fon Edit de l'an 1606. Nous n'enten- 
dons ]onyr > dit-il , du droit de '^ga/e tfinon en U forme 4jue nous (fj- nos 
fredecepeurs AVons faite fans l'étendre détvântëge au préjudice d e s 
Eglises qi'ien sont exemptes. 

Lc^eu Roy de gloricufc mémoire , dans Tarticlc 16. de l'Ordonnance 
de 1629. que nous avons rapporte dans le dernier Chapitre du i. Livre, 
déclare aulTî qu'il n'entend ;ouyr du droit de Régale , que conformé- 
ment àl'Edit de 1606. 

Les ternies de toutes ces Ordonnances font , ou négatifs , & qui ex- 
cluent par confequcnt toute extenfîon au delà de l'ancien ufage , ou re- 
ftri6lifs , & qui marquent ainH que ce droit de Régale n'a pas lieu dans 
toutes les Eghfes du Royaume. 

CHAPITRE IV. 

0 F VON PROVFE LA MEME JT^JVSTICE PAR LES 
anciens K^rrefis des Parlemens. 

LE Parlement de Paris s eft auflî rcgl^ dans fes Arrcfts , comme nos 
Roys dans leurs Ordonnances,fur la ièule coûtume,& a regardé toû« 
joHrs la Regale comm'un droit coùtumier : Quç fi quelquefois les Of- 
ficiers du Roy entreprcnoicnt de faire faifir les fruits des Eglifes pendant 
la vacance du Siège pour caufe de Régale ; les Chapitres ou les Evd- 
qucs fucccffcurs cnobtenoicnt main levée par des Arrcils, dont il y a 
pluHf urs exemples dans les Rcgitres du Parlement. 

Trois ans après le Concile de Lyon , intervint un Arrcft célèbre 
furie proccz meu entre Philppc III. dit le Hardy , & l'Archevêque de 
Bourges à l'occailon de certaines Prébendes dont la collation ctoit pre- 

. . ■ " ' ■ V 
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tendue par le Roy & TArchcvéquc ; l'un & l'autre alléguant fa portef- 
(îon, laquelle le trouvant mieux verifie'c de la part de ce dernier, clic 
luy Fut adjugée par le Parlement de Pans , voicy les termes de l'Arrcft 
datte de Tannée iljj^TMndem vifa ejum'iAm intjuefiâ de mdadatâ noflrê 
fuper hocfatla ,fi*pfr prémt/f:s di^Mmfuit per Curiét nofirt'judtctHm , CHm 
Kon coyjflaret depoffejfionenoftra ante c.lldt.ones prddi^las^dinkmjlrchif' 
pifcoputn remancre dehere in pojfejfione confcrendi bénéficia afttedtlia^fir fjfi 
rifiitHendum ad pojfejjionem antediElAm. 

Sur le mc'mc iiijct à pcu-prez fut donne un Arrcft contre le 
Roy Charles IV. l'an 1327. qui cft tranfcrit par Chopin/, l. de polit, 
Ecclef. Ct 7. dont voicy l'énonce. Carolus Det Cratia Fraficemm fjr. 
NavAYTA Rex. T^tumfactmms tjned cum BaïUivo jimbianenfi per lifte- 
ras noflras mandaviJfemHs , (jnod cum o/im vivente chanjpm» 'Domint 
genitore noftro^ certumArrefinm pro Eprfcopo tune Ambianenfi pr^atum 
fiiertf , fi*per pojfejfione collatioms TtAbendarum Ecclefi^ jimbtanenfis 1 " 
4jHas fede vacante conttngebat vacare; no/^ue^ Procurator no fier probâ» 
btliter ignoraremus , an m fimih modo cAterorum collatio benefictorum va* 
canttum tn clvttate Diœcesi yimbianensty ad tpsiuf Epifcopi collât i» m 
nem^an ad nos ratione juris H^egalium pertinentes ,»f ex ignorant i^ 
( termes remarquables ) )usnofiuum deferere, aut atienum invadere con- 
tingeret. Mandavimus 'BatlUvo uimbianensi dyoD se ex pr^missis 

DIUGENTER INFORMARET ; FACTA IGITUR INFORMATIONE j/wp^r pr<- 

mijfiiper diRutn 'Bdillivum (fr nofira Cnria rapportât a > anditis noflro , 
^ dtili Epifcopi procurator ibus , vtsa & dih^enttr tn/pefîâ relattone fit- 
perijspergmtes ParlamentinoftrinobtsfaUa^ QuKiK pr^cipit Pro- 

CqRATORI NOSTRO , ET PER ArRESTUM, QIJOD IPSE SUPER PR^MISSIS 
ULTERIUS NON CONTENDAT , SIBI SUPER PRiEMiSSIS SILENTIUM PERPE- 

TUUM iMPONENDo. On voït par ces deux Arrcfts que le Roy pendant la 
Régale ne confcroit pas tous les bénéfices de la collation de l'Evcque ; 
niais ceux-là feulement dont il étoit en pofTeflTion , & qu'il pcrdoit ù. 
caufc , quand après l'enquête faite par les CommifTaircs du Parlement > 
on rcconnoilToit qu'il n'en avoir jamais été eu pofTelIîon. Il ne faut d<)nc 
point doûter. qu'il n'eût à plus forte raifon perdu fa caufe, s'il avoir con- 
féré des bénéfices dans les lieux où la Régale n'étoit point en ufagc : Et il 
ne faut pas obmettre icy dédire, que fur un pareil manque de poflTcflfîon, 
en 1509- fut donné un Arreft contre le Roy, qui reftraint les droits de 
Regale dans le Diocefe de Clermonta une partie du bien , doncavoicnt 
accoutumé dcjouyrles Roys prcccdens , & l'excluddu furplus. 

Le Parlement de Touloufc donna un Arrcft , l'an i^jy. le 16, Scp- 
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tembrc, contre le Cardinal Alain , Vlcc-I.cgat du Pape en Avignon , 
quitroubloic le Chapitre de Nifmcs, lurla collation des Bénéfices du 
Diocefc , le Siège vacant. Cette pièce eft dccifive contre la Rcgale, & 
commence ainfi : Item dte i6. ^ejftembrts in eodem T^4rUmento dtclum 
fMt ifUoJad bonam jufiéirn canfdm %yndicus Cafi:ui( Nematifen/ts aCtor 
conefuerens m cafu faifinét,(fr novitatis fe doluerat & fnerat coricfueflust 
^od ad malam caHftm Dominus AUnus Cardjnalis j4vcnioncnfis J9 
oppofnerat. Et manuttnuit cortferVftvit Curia dictum actoreM 

IN POSSESSIONE ET SAISINA, CAPIENDI ET HABENDI ADMINISTRA- 
TIONEM ET REGIMEN EcCLESIiE , ET EpISCOPATUS NéMAUSENSIS IM 
SPlRITUALIBUS ET TEMPOR.MIBUS SeDE VACANTE , AC LEVANDI FRU- 
CTUS, ET JPSOS CONSERVANDI PUTURO SUCCESSYRI,C^ ttlftitUendt F tCd- 

rinm, (fr o^cmrios fptrttuaUs dontcfntrtt frovtfum de pé/fore fujîutit 
manum regiam êdntilitMtem ip/ins fine expenjis , tx cauia. On n'a rien 
à adjoûter à une déclaration auffi expreffe que l'eft cclle-cy , du droit de 
ce Chapitre: Mais on a beaucoup de peine à concevoir comment on 
peut y intro<Iuire la Regale , fans craindre l'excommunication fiilinuicc 
par le Concile de Lyon ? 

Les termes de la Bulle de la feculariiation de TEglifc Cathédrale , au- 
trefois de Chanoines Réguliers de Montpelier , donnée par le Pape 
Paul III. en i jjd. décident nettement la qucftion proposée , comme on le 
peut apprendre par la feule levfîurc de l'Extrait que voicy : Sede atttem 
£pifcopa/t vacante omnium (fr fingulorumydtgmtatHumperfonaïuumf Ca^ 
pomcatMhm^ ^ prdhendarum, aliorumque "BeneficiorHm Eccleftafitcorum > 
quorum collatto , prâfentatio , provifio^ (fr qutvii alta dtfpofttio ad diEios 
Epifcopum y (fr Capiittlumy tam conjttnnim, quam dtvifim fpe^at collai iê 
provifio^yrafentatto ,f(U tjuAvis alia difpositio, ad Canonicam Hebdo- 
rnadarium in fno turn» vacatrontt tempore tlhrum exifienti , diBÀ prttpo- 
ftturà excepta , pertineat, L'Extrait de cette Bulle eft fcellc du Sceau du 
Roy François I. par l'ordre cxprc/ duquel elle avoir cte obtcniie. Il ne 
faut point douter qu'elle n'ayt été vérifiée en Parlement , & quVlle n'ait 
eu toutes les formalitez requifcs pour pouvoir avoir TefFet qu'elle devoit 
avoir , & qu elle a eu. 

On apprend la même chofc de pluficurs autrcsBulles de Secularifation, 
qui contiennent toutes la radme claufe , & prcfque en mêmes termes , 
qu'on le dilpenfera pour ce fujct , de mettre icy tout au long , de peur 
d'ennuyer le Letf^cur. I. Delà Bulle de Secularifation du Chapitre de 
Nifmes , dont nous avons deja parle,qui étoit de l'ordre de S. Auguftin, 
donncw par le même Pape Paul III. l'an 1539. qui fut confirmée par les 
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Letm PMmcf du Rdy Heatf II. Ht Vtn ùu leT^ueilcsiut dèp* 
né un Arreft d*e»regiucment. 2. De la feculicilàtion de Saint Pons dff^ 
TilOiBieit Monancre de l'Ordre de S. BerK>1c <k l'an 1612. fur laquelle 
fuient o&soyécs des Lettres Patentes du Roy defiiinc du y. Oé^obrc, 
l'an 1529. fc fiirla difficulté' faite par le Procureur General , appcUant 
comme d'abus, delà fulmination de la Bulle , fût rendu Arreft au Par- 
lement de Tolofc le 16. May 1630. portant ^uc la Bulle icioit receticdc 
obfcrvdc félon fa forme & teneur. . r . « \ • . " 

CHAPITRE V. 

vo2i PÂorrB la msmb iNirsT/CM 

fêf Us fenHmmséksï>9&emrs. 

IL a parû toAjoiRsfî évident parmy les gens fçavans & dcfintcrefîcx, 
que la Regale nVtoit point un droit gcncral , que les Roys de France 
cufTcnt dans leur Royaume , que les Rcgalilles mêmes ; quoy qu'ils (c 
foicnt fait un honneur de l'augmenter & de l'étendre, l'ont unanime- 
ment reconnu jufqu'à la fin du dernier (iedc » & ont toujours cnfeigné 
que la Re^lc avoit lieu (culementen certains Dioce(ci &en «jud* 
que$. Provinces Nous wmns , que c'dl Je jêntimcnt de 

Chopin. 

Guillaume Durand Dof ca de Clwrcrei » & eafiiîceE?éqae de Men« 

4c, limite la Regale à cemines £gli(ès, & fim andiorité en cecy eft d'aM» 
tsùttpl'us confideiablc^qit*il écrivit environ le tems du Coacik de Lyoi^ 
auquel il afïîfta, comme le rapporte Mr. Sponde ciredunnum 1274. n,% 
^eges nUijHt (dit cet Autheur) Mcunt ft hAhttt Regalisin fuihM/déim 
Ecclesiis , volentts ftrcifere omnes frulkns vûcâniis EccIcs'ia i vt in c^jf- 
-Siituttone Grtgor'n X. tU rthm Eccltft, non mliin, Canone hoc confultif' 
fi'fio, vbi de hocdtcemm , in dlt^mbm etiam confertndo frâh€ftdéU.JicHti 
tUêifiris Rix FrAfiiUftn icclefiÀ Cétrnotenfi ^in quégnos dccénatumim» 
' Admmt. SfuuLL 4. ff>««f fidt vaamti > dliqmd inMvetur, num. 7. 
^ Mr. le Maine Premier Prcfidenc du Parlement de Paris , & Razé 
Confeiller Clerc du même Parlement» tout deiât adez pour Tarantagc 
de la Couronne , avoûcnc encore que la R^Je eft particulière à qud^ 
^ues Eg^^RelMiflR: qu'op appelle avec iuffice le jmHcQnlklie Fran- 
çois dans Cm traitté, ùênftâiià "PréilétmrêsBmakttiëWt fmntftémim 
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t^fid ttnmw ÎM CêMeordtM,Apiés avoir avaacé que le Roy a droit de 
«onferedes bénéfices en Régale , il y met deux reftriétions , la premie-' 
te que ce n*cftque da^ quelques Egli(b': iècKihde, que'la méme^ 
en doit afoit leceule privilège de h conce4Vlon de i^dife : Jtt éûi^iht 
Eptfi^fétikHs in fmy»s baktt .frivUt^m €$nfinti£. Cm au rcflc ce 
iDoiSleur déclare ailleurs, queceaVftpit aucun droit que la Regak ap- 
partient au Rojf NaJiê jérêfajfrégémêt, vt «ilri ftidnmr ^ pUtim mn 
ffùt»àtrêfer,v, ^f, , \ 

La Glofe de la pragmatiqueSan(^ion qui a hé publi<?e foûs le nom de 
Mr% Guinier Prcfidcnc aux Enqueftes du Parlement de Paris , dont les 
Regaliftes font tant de bruit , ne leur e(l pas ncantmoins avantagcule. En 
yoicy les termes. %, Item quoâdtQa quinis pars verb. Rcgahét, t/fi$ter 
CMfitur hic fro jm^nfitu Rtx Céptt Ecclesns vac^ntihus , quthus fltnit 
'TtûUm ftrctfertf^f^tîUi pcmt Rtx FréUtéid ^ Aniftéi vinitCMnt stki in 
qiùbnpUm cetksiiiCéubtdré/thu fii$nm;XifffÊriiMt cttâsittùwflPrâkm' 
àtnm i&tirta hweytuwmmfrwfnàtt GKtgêrimX» f» Cpndho gemrëii 

gnars hé€$dt n§Vêvfiu;féint9tif^€MtrnéÊhtmit t^i^^^f compentéth 
émtiqiA dtSê cap, gentrsli id$ bt's éuium turc nibit $tki frêwimt* 
^ Paiquier Autheur tres-fçavant dans ITiiHoire de France , & qui ^6 
manquoit pas d'ailleurs de zelc pour foûtenir les droits du Roy , étant 
fon Avocat en la Chambre des Coniptcs , eft du me'me âvis dans fon 
troificœe livre des Recherches chap. ^j-Sc il traite l'opinion contraire 
d erronée, difant que cehiy qui laibûticpç cil plutôt un flatteur de Cour 
qu'un Junfconfulte François. -» ^ .«» «.îv* 

DegralTalio 1. z, chap. i.& Duarin 1. j. facris EcclesU Mîffiflris 
céf» vie. font encore de ce feotiment. La Glofe fur le fens du chap* 
.ffiUTéUiçtnfimunt , limite «uili le droit-de Reg^c* Xeimité écafimn^ 
mrffê hmhm fÊé Prin€tfsim sii^mlhtt Mceltsiis. L'Archidiacre 
Guido à Batfi> Tmlique encore plus eipreflêment avec la même limi- 
tation ; MtgéU§éi.$d^»fiU téifi»fit Rtjfi vscémt* Eectuia • vifâtttm 
IrMtcië Regno ^ Angité ; nm HHf vcâa^'H^éiBéjms Hegt in f»- 



htfdsm ^Sfciefiis VMCantiBus compeumU, . . 

Apres une doiSirinc fi univerfcllement receue, on a fujet de s'e'tQj|ûct 
que les nouveaux RegaliAes aycnt pcrfuadé au Roy , de déclarer ^Pla 



Régale luy appartenoit univerfellemcnt dans fon Royaume. En cela 
fans doute lis n ont eu, ny dcfcrcncc pour l'authoritc de rEglife,ny d e- 
ftime pour le fentiment de leurs premiers Authcurs ; & il pareil bien 
que l'avarice, l'ambition, ou le defir de plaire aux,^eMids,ont été les pjtu9 
vforts argumeos (|ui leuc ont pctruadc que la Repaie efi univeticUe»' '"^ 



• Digitized by Google 



8â 

f 

CHAPITRE VI. 

Jgj^'B LA REGALE N'A PAS LIEF DANS 

U Frovince de LAngutdêc» 

LA liberté dcf EgUfes de Languedoc a écé prouvée tres-lbUdemenc 
par le (ieur Lafcrre Avocat de cette Province au Confeil, dans (es 
deâEbnfcs imprimées à Paris chez Vitray Tan 1639. Et par le fieur Ha- 
bertdans la nouvelle dcffenfe de Tan 1542. au(ft imprimée» dcfquels 
nous avons emprunté plufieurs chofcs , non feulement pour ce chapitre 
. & pour Icsfuivans; mais encore pourtour ce Ttaittc , dclquellcs nous 
avons ncantraoins vcnfic la plufpart. Amlî il fcmblc qu'il ne Icroitpas 
. ncccilairc d'en dire davantage ; neantmoins pour un plus grand cclaircit- 
. icmcnc nous ajoûterons qu'il cfl certain, qu'il n y avoic pas eu d'ufagc le- 
. gicime de la Régale dans le Languedoc avant 'le Concile de Lyon. Car 
outre les preuves qui en refiiltent des chapitres pcecedens , &* particulftf* 
rement, de ce que le Regiftre de la Chambte des Comptes dît en termes 
fiirmels que, %tx m Ms Linfnk OeciàMÊS nihUhélnt» Alphonce Co«- 
^ te de Tolofe , renonça par une Oeckration de Tan 113$. à rufîirpation 
du bien des Evéques décédez, voyant bien qu'il n'avott aucun droit à 
ces (brtcs de biens , & que ce n*cftoit qu*unc pure injuftice ; Toycy les 
termes de la Déclaration rapportée par Mr. Catcl dans Ton Hifîoirc des 
Comtes de Touloiilc pag. i^f. In nofmne Domlnti c. Eg» yi/phonfas 
PMrelin^uo fjr abfolvo coram populo , Chri/fiano, iQurn pfffimam con^ 
' fittudiftem ^Mam tAnieceJfora met in rébus Tolofuni Epifèopi defun^i; 
- ttéfmEpifcopo per vioUntiMm ixigehéint» IlUm fupradidétm confuetudimm 
}lkr&in^U9 Dtmnê Dt9 & prAtiBnJJîmo ^^urtjri Ste^hétHO,^ Tclofiu^ 
Epifcopoy eiufiue fie$efinbiu & Prûposit9t& Cimmit§t in EtcftnJi fm- 
0i StepkM>f$ .méfientilmi& fitwâs i Ei nec ego , «te mlfus tx hdftéims 
mels h4Mc ptujtéttim hâkêéàtt ^ necptrfl^ née per 7^(jtnci$i fnêsinttftr 
f^kri9tjn$t rspienS^ vel cjpitnMres Epifcopipofimtrtmejns &e, 

K)n a encore la Dcclaraiion que fit devant le Pape Adrien- XV.-ran 
11^6. Hçrmcngardc, Vicomteflcdc Narbonnc, laquelle eft rapportée par- 
Mr. Catcl , 1. 4. de THiOoire de Languedoc ; par laquelle elle renon- 
ça à Tulage de l'es predeceflTcurs , qui sVtoient faifis des fruits de cet Ar- 
chevèchc pendant la vacance , reconnoilTant que cet ufaqc ctoit injuftc .* 
' Voicy lc$ termes de cette Dcclarationi Au Nom de Notre Seigneur 
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Jcfus-Chrift ,& Tan de Con Incarnation îiyy. Sçachcnt tous qui ces 

prcfcntcs entendront ; que je Hcrmcngardc, Vicomtcffe de Narbonne, 
„ reconnoijfartt l mjure (jue mes pttrens ^ moy avons /aiic^ à l Eg/' fe de 

Narbcnnc , k tort , fans caufe > tn nous emparans des p/us grands 
») rtvcnus d^Uellc , ravtfant Us biens des j4rchtv(<jues après leur de m 
„ eids , jufques à prdênt , étant induite du zele de Juftice , & de pictc , 
„ & pour le lâlut de nîoii àme ^ 8c de iùés parèns', fltde bàtùi* fay,& fans 
,9 mal engin delaidè & telise^ en irertii dé cet in(lninient,|c quitte entie' 
„ rement à Dieu & aux Martyn S» Juft, & S. Pafieut, 0c à Picno^ 
„ Archevêque de Narbonne , & à tes fitcceflèûrs à pe^tuité , tout ce 
>, que moy, ou autre pour moyafioasjccoûtumé dè prendre, ou faifîr 
,» en aucune manière; àNarbonne ou autre partiez places,ou cr. biens des 
>, Archevêques dccedcz, ja perçus ou ï appcrccvoir. CettcVicomtcn'c ne 
cède point pai un cftet de la Iibcralitc, un droit qui luy appartient : Mais 
elle renonce à une coutume qu'elle qualiHe d'injuftice , & d'ulurpation , 

elle y renonce pour le laiut de fon aine , & ccluy de les parens. 

RaynionJ Comte de Tolole , ne reçût l'ablolution de l'excommuni- 
cation qu'il avoit cncouriie qu'après avoir promis folemnellcment à Mi- 
Ion. Légat du. S. Sieae,d«w u» GdÉCile ceiw à S. Gilles, l'ail nàç\ 
qu'il ne cauferohpff»(^Mbte^ raârHe'fiifro. 
m.e(Iè. Ego Réymunéu^ MiÊtif'VmxNémné , Murehio Pr^tneiét 
pro anima mea remMo & primêgÊ9ii0r»m wttêTHm ^ omnibus EccUfîis (ff 
domibus Religto/is Prùvineutfim V'tenninfi$ , ArtUtenÇts , Néifkemmft$ 
'Burdigalenfis , Bttnricenfîs promitf , (^f . et defunctis etiam 
EARUM EplSCOPrS , VEL Rectoribus aliis, ipsos, vel domus illorum 

PER ME, VEL PER ALIUM NULIOMODO SPOLIAKtl . NfC ADMIMSTR ATIQ- 
Nl EARUM SEU CUSTODI.Ç OCCASIOSE ALlCulUS CON sUFTUD IN Is , VEL 

AMQUA ALI A, ME NULLATENUS IMMISCEBO; ^ed omma fine ait (juâ di' 
minuit one difunU^rum fucceffhrikus teneantur, EltSiêni nmtm i^pifiepi 
'vttmbeijiu RéÙorh BcclefidfÊciêniétf&mi^^êt per ^usmetm^ue petC 
^/^Êitm^ktt nmUéUfikmi immj^ii»* Xet' mécs , fpoUéàê & immifiukêj (pnc 
*dël niarques alTez.é^èntes que ce Comte ree6MMi(ibiik]u'il liêîwbk 
'ipasune hbcniikinrt'B^&:4ilai$ uneieftitution du droit qui luy i^^f^ 
Lté ufurpé. Si en ce tems-là les Seigneurs fc fufl'ent atttibude la collation 
des Bénéfices , plenê jure , qui cd la principale partie de la Régale > TH- 
glife n'aurott pas manqué de les obliger à y renoncer , puifquc c'cft ua 
droit qui a bien moins de rapport avec l'cHat Laïque. 

Cette promellc fut exécutée non feulement par le Comte qui l'avoit 
faite : Mais encore par les Princes qui luy fuccedcrcnt ; Car le Hloy Phi- 
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lippe le Hardy , Coàtii§cm àtqM^it^îm^ vtmy àki GAi- 
roDoe » i^rdt la mott d'A^honce Duc 4.e Poitim onde de ce Roy, tk 
dr Jeannede Tololé » mortt (iuis cnfiuit > donna l*an uts* un Arrcft qui 
tÛL daiis1*ancien Rentre dit Pariemeat » en &veur de TEglifc d'Alby « 
di(ànt qa*iloyavûitpoint droit de Régale >&; defavoûant b fatHc faite 
fur les tnûts de cette .£gli(ir,par le Sénéchal de Carca^Tonne , Sshbdthê 
^0/ Afcenjiontm Domtnl r€fthMtd fiterwit nfud jlppdmUs,^ reàditM ptr 
Domtnum Regcm proruratorthus CapituU jilhitnftSy Regalla EccIefiU 
jilbtcnfis ^Hét mortuo €piffop$ AlhienfîiSrnefc^litts Carcajjontnfts ^ ad 
mdnum^Domlnt Régis ceeptrat çfr jAifinMVtrat Jîne Cétufa , cum Dormnus 
• Ktx [ytr hoc aluu nun^uéim u/m fiê'Jfet,fr»itt tx diiorum mc tpjtuj rtU' 
ùênt nitmventum. 

Si jonc la Régale avoic été intcoduite depuis ce tems-là , dlns U 
>ipcei(e ^iarbollae|^ incroduâion.à Têgaid dutem* 

porel , n*aifioit^pai été moins injuftc que rufurpation qui avott été faite 
par les Comtes , lefquelt eo om publiquement 9l lôlemnellemcnt avoué 
riniuilice; & ce a*auioit pèétie qu'au préjudice de la defenfc du Conci- 
le de Lyon : Mais nous alloua voie que depuis ce Concile» la Rcgaleo'y 
à éié non plus en ulagc qu'auparayanu 

Nos Roys fc font cux-mcmcs expliquez fur la franchife des Egltlcs cfc 
Languedoc. Philippe le BcJ, qui dcffcndit avec unt de chaleur la Ré- 
gale , reconnut pourtant , & déclara par (es Lettres Patentes de l'an ijoj. 
qu il ne la pretcndoit pas dans le Languedoc. Voicy Tes termes N o/umus 
ifttêdfftipti mfiré êC€Ufini Regaii0 Esclaiéumm véCMnttam Provhem 
' Vgêfk^wmsU. Dans lei dou vcl£» éditions des Ordonnances Royaux, on 
.^|^qi|pia;#>i«i^poui 2{jlkmus, cc quifecneuniènâtout cootiaiie I 
niais^ofic peut pas doâcers'qu*!! n'y aie vefittblement i^aAnÉM^puia 
qu'il iê trouve fàos aucune racuse dain i'odginal des Lettres Patentes que 
Ion garde daoi lea Aidbires de TEgliiede Narbonnc , &: dont oa a d^ 
fxtraits trcs-ancieos & trcs-fîdcles. £11 çfkt le deflein de Philippe étant 
de confiervec les droiade l'Eglife » il feroit allé contre Ton intention > s'il 
avoit fait une DedaratioQ exprimée par Vtluvtns > au lieu de Npbunus ; 
car il auroit imposé une iêrviiiide à r£||liiè bien iouide la 'mainif n^ 
dans Tes prérogatives. 

Le Roy Charles V.dit le'Sage, donna une Déclaration Tan 1375. que 
Chopin tapportcj àc qui cft adrefseeau Sent'chal dcBcaucairc, bqucl- 
te porte qu'il nepietend point de Régale Ç\u les Evéchcz & Ablp^yes (If 
.lÀrjW<cdoe<grr^^3 ^^^^^ . '.''..-i^it^^'' 

%iliiiilippcTtalw»qui A'avoit gardie d'tee wA^AS&auoà'k «llegair» 

pui» 
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puis qu*il avoitobtenu un bénéfice en mni ét ce àuÂt» tftoy que daœ 
y ne BgUfe oà il étoit ca ufàge, ne (c consente pas «le iiiar<[|iier en gcncral 
les Provinces qui n*y ont iamatf été Cupïxss ; mais il en p^rticttUer 
le(iéaoiiibicnientdcs£véches%iii fkpcii4e^i4e Toulouiic* 



CHAPITRE Vil. 

J^ÂEVVES P ART ICVLIBRES DE LA L^BRTS^ 

OUmles niions gcnenles ^e mm mom n p f iW fu daitf le aof, 
pitre pitc edeatf pou MontMir qoelèt fiÎMiê» dt I^gucdoc m. 
fiwtpat ûijecs à la Regale » q« fiifiéoîeai pour pvoiifer la liberté de 
FEglUcde HoMiouTe ; ceUe-c)r «des pieiiites particulières de (à franchi* 
k , tant pont b gacde des fini»» que poui lacoUaiion des bénéfices. 
• Le| Comtes de Toulouiê , comme nous avons vù dans le chapitre 
précèdent ,avoicnt coramencé avant le milieu du douzicroc fîcclcd*en- 
krvcr les biens de l'Eveqiie de Touloufc après Ton dcccz ; ce qui eft une 
des occafions ,qui fclon le Icntitnent de quelques-uns , a donne lieu à- 
i-'tmrodudion de la Rcgale. Mais Alphonlc & Raymond Comtes dc- 
Touloufc teooncercncàcct uiàgc , le rcconnoififant mjuAe. • 

Let.Vicaiie$.Genei«iséiutparl^hapiiM de ladiie EgMft,le Siège 
&tnt YMini^poiinopiMau régime & ganie des biem de fi iimponfi- 
* t^, nn( dans la YiUe que dlu»n aunes JieuBqmdépendoicnt deTAt* 
cherché , coramUpaioic i. par deua. Aâet contenus en un cahier du. . 
30. ^ I . de Dicembre 1^28; 2> Par une commii!:on donnée par les Pre- . 
vôt , Chanoines» Clnpioe de ladite Eglifc à Monfieur Durand de 
Turré Chanoine & Cclerier en datte du 22. May i4ii.pour délivrer au 
Seigneur Dominique nouvel Archevêque les Châteaux , Seigneuries & 
autres lieux delà Temporalité dudit Archevêché, & l'en mettre en pof- 
felTion. Ledit Chapitre les ayant tenus en fa main durnnt la vacance du 
Si^c, Par une rcmence aibitraie du ip. de Novuiibrc 14 14 rcndiie 
entre ledit Seigneui: Dominique Archcvéqui' , & ledit Chapitre fur le» 
comptes & preâMÎçMisdu idiqiia^e l'adnintftniion faite (àr led* Cha- 
pitre» des'Ritttt& icvanus dn& Afchcwkhédmont ' la m2nie vacance. 
4.Par une autte (èntence ad>taalé authcorisée par Aneft du Parlement de 
^ouloufir^du I4*de Mm Uff%* sendi% cncic Mie» Bernard* de Roflcr» 
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Afclieféque , le Chapitre de ladiie EgUfe , & J^g^uMÊSSmÛtm • 
de Foncenay héritier de Mrs. Denys & Pierre DvmfÊfis Archeve'quet 
de Toulode, immédiatement l'ua après Tautre, touchant la fticceffion 8ç 
les biens defiiita Damoulins Archevêques. 

Q^nt aux bénéfices , il cft certain que nos Roys n*en avoient jamais 
disposé pendant la vacance du Sicge . de cette Eelife jufques en ces der* 
mccstcms , & il y a même des Arrefts qui ne (ont pas fort anciens , par 
lefqucls les pourvctis par le Chapitre , ont ctc maintenus contre les Re- 
galiftes , comme nous dirons à la fin de ce chapitre. 

On a d'autres preuves politivcs de la liberté Canonique de cette Eeli- 
fe.-Car i. dutems que le Chapitre ctoit Régulier, tous les Bcnences 
nVtoient que de (impies places de Religieux en nomlbte incertain ft 
ièinbhblès à ceux dont 'il efi parlé au chapitre* DiMt9 4$ fféà. & 
digniu ce qui paroit par un ancien Stttut du Chapitre deTan 1284. qui 
ptftie quH ne iêta ^nit aucun Chanoine en ladite Eglifc qu'aux deux 
ACfembWes générales qui fe convoquoient feulement 2. fois Tannée» ^a- * 
voir à la Fefie de tous les Saints & à U FeAc de la Pentecôte. Car n le 
nombre des places avoir été réglé , on y auroit pourvû à mefure qu'el- 
les fcroicnt venues à vaquer, 2. Les Canonicats ou places des Religieux 
étaient toutes de la collation du Chapitre , & nul de l'Archcvcque « 
comme il le voit dans laâe capitulaire du 20. de May 1525. qui con- 
tient une éleélion faite, nec vocMto ntc re^utfito Eptfcopo de 21. Chanoi- 
nes en une feule fois & par une enqucdc du ^.d'Aoud i32p.faite par Mr. 
Gaillaidde Betago Conuniââire deloguc par le Pape Jean XXII. en la- « 

r'ktoiif tes témoins depolcnt que le Preroft ic lé Chapitrèrent 
vune podêflîon immémoriale de créer (èuls des Chanoines fie dç 
pûiunroir àieurs Ptilses. Ces aâes ont été produits par le Syndic gefte* 
fal de Languedoc 6c par celuy du Clergé de Touloufe. 
• Ce Chapitre n'a pasiêulcment difpofè de (es Canonicats durant In 
vacance du Siège, tant que le Chapitre a été Régulier» auquel temsoa . 
pourroit, peut-être, dire que le Roy ne fe mctroit pas en peine de fon 
droit , les pcrfonnes qui brioucnt les Bcucficcs ne fe fouciant gucres 
d'être Religieux aux lieux où les vœux & la vie régulière s'obfervent , 
ou qu'il s'en remcttoit aux Supérieurs , comme étant feuls capablc^dc 
bien juger de la vocation de Dieupour cét éut : Mais depuis la icculari*. 
lacion -in^^j^ le Chapicte aiMRré dç plein droit durant la vacance du 
^fgç les J^ûficesv.don^^<^^ dd être re(èr?1<e félon le 

î^imé'in^fiicitf Bv^que j fiele Parlement de Toulou(e:en êints 
du^^^^^l^g[^i^^«Mim de^ Majefi^autfaorilk cette pra-^ 
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tique , ayant fait enregitrcr & emologucr par Arreft du 21. Oélobrc Ta» 
lyp^. les Bulles qui en contenoient les privilèges aecordez par les Pa- 
pes Pic V. & Clément VIII. des années ij6o. & ijdl. Ce qui fut enco- 
re confirme par Arreft du Grand Confcil du dernier jour du Septem- 
bre 1611. dou il paroit évidemment que le Roy n'avoit point droit 
de Régale dans cette Eglife ; car Ton Procureur & fes autres Oftîcierf 
n'auroient pas manque de le luy confervcr. 

On trouve encore dans les Rcgitrcs de ce Chapitre un grand nombre 
de titres faits par les Chanoines en Icmainc, des bénéfices vacans après la 
mort des Archevêques , &c lors que ceux qui ont e'tc' ainfi pourvus , ou 
par voix d'eleétion ou de confirmation , ont etc troublez par les pourvus 
en Rcgalc , même depuis TArreft du Parlement de Paris de Tdo8. ils ont 
été' mamtenus. Ccft ainfi que par Arreft contraditoirc du Grand Con- 
lêil dudernierdcMarsidij.lcSr.de Bertier fut maintenu dans la Prc- 
vofte , à laquelle il avoit été confirmé parle Chanoine en Icmaine, con- 
tre Me. François de la Boùiftc qui en avoit etc pourvcu en Rcgalc. C'eft 
ainfi encore que par deux Arrefts couiradiâqjrcs du Confcil Prive' du 
>2. d'Ocflobre 1614. & l6i6. Me. Jacques de la Boùiirc pourvcu d'un 
Canonicat & Prébende de ladite Eglife par le Chanoine en fcmaine du- 
rant le Siège vacant , fut préfère à Me. Charles d'Acolc qui l'avoir ob- 
tcniic en Regale: Enfin c'eft ainfi que Me. Jean Germain fut pareille- 
ment maintenu dans la poftcftîon d'une Prébende de ladite Eglife qui 
luy avoit cte' conférée par le Chanoine en tour , pendant le Siège va- 
cant, contre Jean Balcftc a qui elle avoit été donnée en Regale. 

CHAPITRE VIII- 

lEvcché de P amies en farticiélier n*efi fas fujet^à (a Regale, 

LA Regale ne peut pas avoir etc en ufage dans le Dioccfe de Pa- 
mics en particulier, avant le Concile gênerai de Lion, tenu en Tan 
1274. parce qu'il n'y avoit pas encore de Siège Epifcopal dans cette 
Ville , l'Abbaye de S. Antonin n'ayant été érigée en Evéché que 21. 
an après , par une Bulle de Boniface VIH. donnée l'an 1295:. & pu- 
bliée l'année fuivante. De forte que Pamies ne pourroit avoir été fujet 
iufques alors à la Regale , qu'au cas que l'Evéché de Touloufc dans le 
- Dioccfe duquel ce Pais ctoit renferme y eut été fournis. Mais nous 



jours été libre* 

Depuis réubliftçn^Dt du Siège Hpifcopal dans killUk de 
cette Çg{U(ê a coûjours )oûy de U bbené CaaMiiqiie » on oe fçauroitf 
montrer que h Regale y ait été en uiâge'; mois oa peut prouver le coBe 
traire , quoy que fclon les maximes du Droit ceux qui voudroicqt ist^ 
tenir que cet ufage y eûtctc reçu , Icroicnt obligez à la preuve. 

Dans le livre iiuituld Stylus ParUwcnti Pariftensij p. y. il cd marqué 
• que pendant le différent qui fut encre Matthieu d'Artigaloupe& P«fchal 
Ôufour pour cet Evéchc , le Chapitre fut maioccnu non feulcmeot dcuia 
lladtoioifiratiô du ^ickiicidc ccttcEgliiê;iiiais eocoie dans k pecceptioi^ 
dés (luits&auacsdSjMipids l*Ev^h^,pout lcftcoBlèr?tfr à cehijr det dm 
. Pfetendatis qut («tiouvecoit bien foodd» IhBtim^Mi Syniifmm 'm.fi4^ 
i'fnt dr fmfink fufr^JUÙX SfuffêpéÊtMmt^& jifTW ifiêtu , SeJê tMâMÊ^ 
s4m'iniJfra/uUiMf frutlns iftmf viQori nfinfmmi €4ifimÂ & rtci' 
Le Procureur du Roy nes*avUà pûiot au tems de cet Aixeftd|D 
dmnander pour le Roy lagvde des revenus de cet Evéché. 

Mais depuis le tcms même que ce Parlement a tâchd d'étendre la Ré- 
gale à toutes les Eglifcs du Royaiune; le Confcîl a donné un Arreftcii 
faveur de celle de Pamics , ayant maintenu Me. François de Mafcaron 
dans l'Archidiaconc , & Me. Raymond Rudelc dans un Canonicat do 
çette Eglife» dont ils avoient été pourvcus par ks voyes Canoniques du- 
rant la v^^ce du Sicge Epilcopal , contre Me. Piéne Henry qui les 
a^^%QiaQdez en Regale. On,ii cet Ancft qui cftdu tf. May «9 
pedt^iiâiine^ibnne. " 
.'^^f^ç.-ggobus , comme nous avons dit dans le chapitre fixiéme^nkl 
fl^j:^^cente pas' ile éue que l'Archevêché de Touloufe , n etoit pas lu* 
Jet à la Regale ; mais il marque en parti<^1ier lesDiocefes Suffiragaos^ 
entre lefquels , il met ccluy de Pamics le premier. 

On prétend avoir trouvé un a<âc contre cette Eglifc qui e(l une tran-' 
faéiion parsé<fle pénultième de Juillet IJ48. entre Me. Pierre Dubrat 
Juge-Mage de Foix , comme Procureur du Roy de Navarre d'une part» 
& les Chanoines de l'Eglifc Cathédrale de Pamics d'autre , touchant la 
dépoiiille de Me. Bernartl de Lourdat Evéquc de lad. ville , où il eû 
énoncé que le Roy deNayarre pretendoit cette dépoiiille^taiit à cau(c du 
droit dëlUçale qu'il avoit en laCfiié de Foîx>qu'À caufe d|i dcoit dtAjahs 
ùftqù'il avèicolHtMNidttRoy deErâce.Mns cetaâc fèdettuît pafrloscie^ 
conHanccsât p9r(by-méme.CW i»leEoy de Navane quiefloîc-aloiaHcnHi 
fy.d'Albcet^faqfif %wq<|iiçoii chaifcUuit dani h F6y,câai^pai)l« Mon* 

fiait 
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(îeur de SpOBde éid «MR» Ijfjf* n, lu pour adoucir un peu la&utedieve 
Prince ; ce qui revient ncantmoins à la mcme chofc , & l'on a par con- 
fequent fujet de croire qu*il vouloir ufurpcr les biens& droits de rE£:lilè, 

comme les Rcligionnaircs le firent enfuite , ayant {mIIc la ville de Pa- 
nnes, dcnioly les Eglifes , mis à mort les Ecclefialtujiics &: les Reli- 
gieux, enlevé les va:lîcaux & ornemens lacrez , & parta«;e entr'cvix les 
autres biens Eccklîaniques. On fçait alkz qu'une fimple enonciation, 
lur tout quand elle eft faite par unc^crfonnc intcrcf&ce., ne tait aucune 
preuve.Nous avons dens tu Conconiafun tnif df/Mu^ Ciimtntinâ lit- 
teris » qui ordonne que les enonciations niéinç toes dm les lémtcs 
Pape (eronc Tu jeeès a la preuve. 3. La dépouille cfi iine cho(e di&reotie 
de la Régale ; qtloy que > peut-être 1 comme quelques Aucbeut» Iddl^ 
fent, la Regale ait comihcncd à s'introduire à loccaiioa de cette diépoEiil* 
le ; car la Rcgalc ne regarde proprement que les fruits qui arrivent pen- 
dant la vacance du Siège ; & la dépouille fc prend des biens que rÈvêr 
que mourant a lailTez. 4. Le Roy de Nav arre pouvriit aulîi peu prctcndrc 
ciitc depoiiillc par droit de Regale , que par celiiy d'Aubcne qu il allc- 
•;uc conjOjniiiLnient dans cet Aclc ; quoy qiion ne Icaclîe pas à quel 
piopos.Car le droit d AubcU'j ne le prend cjik' lin la hkccHion iks etiattr 
gecs non aatutalifcz daps le Royaui|a p«Qr M rc. Bernard de Lourdat ctoi( 
originaire du Royaàliie , méme^^MMi oîilie que rCpifcopat etoîif 
un titre ruflifant^pouc le naturalifer dans ton Diocefe, l« Roy de 
Navarre comme Conita de Foix>pretcndoitd*avoir le droit de Regale de 
Ton chef» & celuy d A ubcnc par conce/Hon du Roy de France neanr 
moins les nouveaux Régal iHes foutiennenc que le droit de B^gp^t^^A^ 
attaché à la Couronne Royale, qu'il en cft mfcparablc , qu'if cft in- 
celfiblc, imprcfcriptibîe , incomniuiiicable. 6, Le droit de Rcgalc cû 
fi excellent, que fi le Roy lie Navarre Ta, oit eu , il n'.airoit pas eu bc- 
foin d y àjoùter celuy trAubcne qui étoit tout à fait hors de propos. 
7. Il n auroitcu non plus garde d'entrer en conipoficion avec le Chapi- 
tre pour cette dépouille , coinnril ht , ayant donné i2oo. I. au Chapitre 
qui n'auroit jamaisjaccepté cetcv ionime > s'il n'eût eu affaire à une (î 
fottt pOTÎ^ Q(2pUc apjparfnce y a t'il que û le Roy, ou de FranoeyOU 
de Navarre avoit eu droit de Régale daof je Diocelê de Pamies.» oa 
n*ea trouvât quelque vcHige fo\i dans la Cbaoïbffe des Coiipjttcsc» ov 
dans les Regiti^ d<» Parlement ju^es en 1^48. auquel ien|l«il^talkr 
gu^ fans pttuve pfV.UAe partie imenfiTee & fufptâBi ;. . vttr '-..3 - 



CH A PITRE ix. 

IL y a encore plufieucs autres Eglifcs que nos Roys mêmes ont de^ 
dac^ n*écre pas (ujeces à k Regale : La plii(pact om prouvé leur ftan- 
cht&iiant lents lemontrances fiûces an Coofèil du Roy» ùu tout ccUet 
de la Guyenne , de la Ptaivence » & du Dauphiné. . 

Quant à la Guyenne » lors quelle fut réunie à la Couronne » par le 
Mariage d'Eleonor qui en écoit héritière avec le Roy Louys le Jeune , ce 
Prince rendit en l'an 1137. aux Ev^chez de cette vafte Province, leur fran- 
chife, dont les Ducs avoicnt commencé de la dépouiller comme la 
Déclaration que nous allons rapporter en fait foy. Chopin, Pafquicr , 
& les autres Rcgaliftcs ne contcllcnt pas cette liberté' , ils rapportent les 
Arrcfts rendus à l'avantage des Provinces de Bourdcaux,& d'Auch. Quç 
G quelqu'un s avifbit de dire que les droits de la Couronne eftans incd[^ 
libles & imprefcriptibles , le Roy ne veut aujourdlray que rentrer dans 
la polTeflîoa de la Régale que Tes predeceflêurs avoient négligée, il de* 
vroit prouver que le droit de Regale avoir appartenu legirimement à la 
Reync Eleonor» ou a lès predeceflèurs, ce qu'il (êroit impofïîble de mon- 
trer. Un Regaliftc que Loiiet allègue lettre R. prctcndoit fans fonde- 
ment , que le Roy Louys le Jeune n avoit donné l'exemption de la Re- 
gale à la Guyenne, que parce que l'Archevêque de Bourdeaux avoic 
moyenne fon Mariage , avec l'hcritiere de cette Province , & que ce 
Mariage ayant ctc dilTous par la répudiation d'Eleonor, cette exemption 
qui en étoit une fuite avoit ^té au(îi révoquée : Mais la pcnfée de cet 
Autheur eft rcfutéc^par les termes cxprez du Roy , qui ne dit pas qu'il 
faffe en cela une libéralité: Mats qu*d conferve à ces Eglifês leur liberté^ 
IteiU méÊgefiéuh eft , EeelefUmm fumifti filictttiâim frHtiàve , & €jc 
tjfciêfiftifté d DumMêfêttJUiis , eamin libertates tueri, de ab hoffiut» 
&i malignanttum incurfibus defenûre. %i« msminm Rigédis éipiem di|g« 
miéiéii»M9kiS À J)êmm9,iftu 9misp§teftéu eft , C9nficut9s eft cenfim^ 
ht tfi j»xfa Evangeliesm infiitutionm , jffefielieé dêRrme^ tréeétim^ 
nem , in fan il 4^ Dti Ecelefia miniflerium âccinSti^ pce quideincoiitacnH 
da Ubertate » qua Chrifiiis eam Uberavic > & paâs quieti opecam domus* 
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£é ff9fitr petitiênlhu vnfirts cùmmumcâtê frtus Efifcêfrttni^jihhétim 

fjr frocerimt Ttojîrorum Confilio ibiximns annuetidMMyfè' ff<i' "Burdegét* 
Unfi i & in frétàtâts €f ifcofAtibut,fedibus é' Abbéuiis tyifdm VrfWtm 
ciét in Epifioporum jibbdtum [norum eleiltonibus , Canonîcam omni- 
no conccdimus libcrtatcm , «bfejue hominii , iuramentl , feufideiper ma* 
num <Lit€ ohltgMiiont. Porto dcredtniis uirchtepifcopi & fuffrttgéneorHm 
ipfîus Epifcoporum, five t/4bbatnm dectdentium res univtrfas [Hccejforum 
Hjfibus , R egiÀ ant oritate fervétri volnmus , prdcipitndo concedimus ilU • 
fis ^ &c. 

La Ptofcnce » & le Dauphiiu! , qui contiennent quatfe Provinces Bc^ 
defiaftiqnes n*étoîenc pas (ôAmifcs à la Regaie. Arles qui dcpeniloit <àc \ ' * 
Raymond Comte de Touioulê, en avoit été declacé libre par lujr avec le 
Languedoc. 

Aix, Ainbnin,& Vienne » pofTcdcz par les Comtes de Provence» 
Dauphins de Viennois» comme fiefs de l'Empire , étoient rentrez dans 
leur liberté Canonique par la reconciliation de l'Empereur Fridcric II. 
avec TEglifc Romaine , l'an 1215:. qui renonça à cet ufage , & en fit une 
Pcclaration, dans laquelle il le qualifie d'abus en ces termes, Illnm quO' 
^Hcdimittimus & reftammut Abiifum ^quem in occHpAndls bonis decedtH' 
timm 7r4iat»rMm , stut ettam EeclefiMrum vacsntium no/tri conjutvimnt 

rum ^rdUtis rtlinquimim bkrt dffmdéu De forte que ces deux Pro- 
vinces n'ayant été que lone-tems après unies à la Couronne de Ffance 
onn*y (çauioit introduire le droit de Regale , dont elles étoient libres^ ' 
iâns aller contre la defbnfe du Concile général de Lyon. 

Q<)e (1 dans le premier dénombrement que nous avons rapporte' dans 
* le Chapitre 3. il n'eft pas fait mention des Provinces de Vienne , Aix, ôc 
Ambrun, entre les Eglifes exemptes de la Regale, c'eft parce qu'elles 
n'appartcnoicnt pas alors à la Couronne , à laquelle le Dauphiné ne fut 
uni qu'environ l'an 1348. par la donation , ou , comme d'autres difentjpar " 
la vente que Humbcrt Dauphin de Vicnne,en fit à Philippe de Valois;ôc . 
la Provence , fous ILouys XL à qui Charles Duc d'Anjou Tavoit donnée 
par ion Tefiament duio* deDecembue 1481. que Pafquterdit àvoit eu 
en main* • . # 

Et fi on oppofoit que ce dénombrement ne parût pas cxaâ; puis qu*il 
excepte de la Regale les Evéchez de Bretagne » dependans de la Provin- 
ce de Tours , dans leiqueb pourtant on recoonoit que la Refile étoit en 
uiâge ; c eft parce que , comme dit Paiqaicr > la fitengne n appartenoit 
pas alois ànos R^s f& ainû<c n éo^paa m qm jonytfbieu de k 
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gale dans cette Province ; mais les Ducs qui en ctoient les Seigneurs. En 
efifec Pierre Mauclece le Và lekrya expcdlemcac dans le Traiccé qu'il 
avec S. Louys. 

Il y a de robfcurité en ce qui cft dit dans ce dénombrement, touchant 
b Province de Bourdcaux , à caufc de ce mot yfulum , qui icmble n'avoir 
pas un fcns parFaic: Mais PaCquier tcmarqucfort bien que celuy qui a 
çe deoombieaieiK a voulu dite que coûte la Province ck Bour-. 
dfaux étoft franche de la RcgalcQjip Ton en avoir toutefois compté pour 
l*Evéché de Poytiers, mais que le Roy qui ctoit Philippe le Bel, fît ren- 
dre depuis à TEvéque liicceflcur ce qu on en avoit rccû* CcAcequi 
cft marqué par ces mois que Pafquicr adpûtc , &qui (ê trouvent dans 
V£xtraitque nous avons rapporte ; Sed Rex per litteras totum tllud pré» 
cepit refis tut Epifcopo. Cette rcilitutioQ^eft une preuve convaincante de 
]$i lijbcii^ de ccue Jt^lifc. 

CHAPITRE X. 

£j^E CEST VEGLISE k^ irGMR SI VN 

Diaceze tfi frjet à U Rtgale, 

PUiCque la R^jBlc eft une chofe fpiritucllc,s y agiffant de la difpenià<« 
tion de^revenus con&crez à Dieu, & de la difponcion des Bénéfices 
dont les fon<5iions font toutes divines , comme nous ravon-- prouve dans 
le fcconii LivK à il f^mb^ qu'on ne putifc pas contcUer à 1 f^^ic le droit 
4'cn juger. 

Audi ce droit ne peut appartenir à nos Roys, qui font des pcrfonncs 
à la vente lacrces ; mais toujours Laïques , que par privilcî];e. Or cYft 
une maxime incototeiUUcde Tuil & de l'autre droit , que lors qu il y a 
quelque difficiillé tf|l|ctot nn privilège > il n appartient qu'à celuy qui 
r^accordé de rjncefptvicr avccauthorité. Comme donc il n y peut avoir 
àiicwiie c^Qccflîon» ny même auctuie affsibatibn pofitive de TEglife 
^ faveur de la Rlegale qui (bit de quelque autlioritc fi elle n*e(l emancc ' 
de quelque Condkf ou do quelque Souverain Pontife; ce (êcoic auflt 
à un Concik»aii iMi SouveMitt Poatile ii juger de cette conccifion, ou 
i^robation. 

S'il Te pou voie trouver des gens qui doutalTent , fi cette matière tft 
^^itiUll^Ul 9^ t»i^^Ue> poMquoy jMgeioieat-ii$ qu U appartient plu- 
tôt 
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tAt^u Roy qu'à TEglifc â'en faire la dtcîûon ?Eft-cequele pouvoir de 
PB^ifenerieiirpas de Dieu commexeluy du Roy^Eft-cc qu'il eft^ 
«tatndct qitVUc s'actribûeroit les droits Ro^ux plâtôt que les Oflficiets 
du Ro7 les droits de l'Eglife ? Efl-cc que la puiflànce fpiritucllc doie' 
être ami jenie à la temporelle? Ce feioit comme fi l'on Touloic affujcctir 
IVime au corps. 

Que fî l'on oppo(c qu'il n'appartient qu'au Roy de connoîtrc & de 
juger de la Régale ; parce que c'cO un droit de la Couronne , il eft aise 
de montrer que ce n\ft qu'un équivoque ; car quoy qu'il foit vray que 
dans les dittercns des Ej^Iiics, d.ins klquellcs le droit de Régale etoit dé- 
jà ctably avant le Concile de Lyon , les proccz dans cette matière ne 
font portez qu'auParlement de Paris, ou auCbiiiètl du Roy; il n'end^ 
pas ainlides EgUfes qui n'y étoieiit ^à$fui.et|ics, & oii on prétend 1*^- 
troduire de nouveau; auquel cas il ne paroh pas raifbnnab^ .que le Roy 
iou Cef Officiers feub règlent ce diffèrent, comme S'ils pouvotent parlfMflr 
auchorités*attribuer TurTEgliicun dcoit^titueldc tres-important,dont 
"Sa Maîeil^n'a jamais jouy , de ne lepeutpas iâns privilège. Ce fcroit au 
contraire ^Ûtôt à TEglifc à en juger , comme die l'a ftit autrefois dans 
ce Concile, en prefcnce des AmbafTadcurs du Roy. l es Princes Chr<f«" 
tiens doivent faire gloire, de fc foumcttre en cela à fon jugement ; d'au- 
tant plus que s'ils jouyflcnt de ce droit dans quelques Eglifcs ; ce n'eft 
que par fa concclTîon,ou exprefle, ou tacite. Ils doivent connoitre , com- 
nieleur dit un grand Pape, que leur authoritcf cft toute temporelle, & 
que celle de rEgliiè cfl Spirituelle divine. Hit pntfint in çémMftcuti, 
ijh ver) iucaufis Det, Et puis qu'ils ne perqaettent point ^â^nmEÂne^ 
aux Evéques de connolnredes affaires temporelles , ils doivent au moins ' 
Icurlaiffer la liberté déjuger des fpiritueles &Eccîefiaftiques./iif»*»îai» 
ciit le Pape Gelafe , 4 Rcipub. negottii ftmtMS êtfintnt fVt ^ Im^M» 
twts éik ÂtcUfiafiicii fiffifer âbfiùii0Êt, : « " 

Si toutes les fois que les Princes pouflcz pat des flatteurs & de maU' 
vais Confeillcrs, publient des Edits fur ces fortes de matières , on devoir 
s'y foumcttre aveuglement, foiis prétexte qu'on aliegueroit qu'il eft quc- 
ftion des droits de la Couronne, ne feroit-cc pas une porte ouverte a tou- 
tes les cntreprifcs qu'on v<nuiroit faire contre l'Eglife & à la ruine entiè- 
re de fa putâTance & de iâ liberté' ? Les Evc'qucs ne fc font pas crus autre-' 
ibif obligèib àdefoer à ces lottes d'allégations ; & quoy que les Bmpe^ 
reurs eu&it déclaré parleurs Edits , que le droit d'invefliture leur ap- 
pertenoit à*cau(c de leurs Couronnes , les Papes te les Conciles n'onr 
pas-laifsé de ks côndamner. S.Thomas Archevêque de Çancurbery dont 
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rE^^Ufc honnorc le Martyre qu'il fouffrit pour la deffcnfe de fa liberté, fc 
crût oblige de s'oppofer aux nouvcautez que le Royd'Anglcterre,vouloic 
faire pafTcr pour coutumes du Royaume , quoy que le Roy les confidc- 
rat comme des droits Royaux , qu'il les eut faites approuver dans une 
^^.iTcmblcc d'Eues , & que cous les Eyéques eulTcnt yâti de les obrcnrer* 

CHAPITRE XI. 

S^ON TiJ. FEVr PAS TROVVER MAVVAIS 
fMt les Evêques , dont Us Diocefes ne font fas fujets 
À U ÂegâU, s'êffêfctU 4 ce quUsy fiiiMié^Mjetis. 

SUpposé ladoârinc que nous avons établie touchant Tinjudice de la 
Rceale , on ne peut pas trouver mauvais que les £vcques dont les 
Diocefef en (ôac eionpts , faflcitt toiK ce qu*Us peufent poiir en empê- 
cher rintroduâioii » & ne puiflênt ù teâxûicky confencir. Car qut me- 
roictfaocer qu*oa puiilè donner les mains à une chofê àuifi prejudicia- 
Me que Teft la Régale » que nous avons montré être contraire au drott 
naturel , poHtif , divin, & humaio, Ecdefiaftique & Civil , écrit & pm^ 
tiqué, quand elle n eft pas authorisée par la conceilion de TEglifc? 

Qm eft plus obligé que les Evéques à ne pas confentir que leurs Eg^•> 
Tes fuient dépoiiillées de leurs droits les plus importans? 

Le Concile de Trente ftjf. 22, dt rtf.c,i i. après avoir dcffendu fous pei- 
ne d'excommunication aux laïques de quelque condition qu'ils foient, 
d'ufurper les droits de l'Eglife, excommunie encore les Ecclcdailiqucs 
qui procurent , ou même qui conicment ï cette injuflice en ces tef- 
mes. 5* f <#ai Ckr U§»w m%9ol Lmmtm ^uacumfue is d/gnttsu êtUm 
' impertérii » fréjulgm » iménmm mufonm mnmmrédtx mift^ât 
ttÊpmnrSt » m dtevjiu EcoUfié^fi» twftfiis SoenUris^ vtl RignUris 
mtfiài M9»tii Pittâiis , Mltormm^ue piorum hc^rum jurtfJ$fi$§inSfhtÊ49 
jBtnfus , ne jura eti«ii fieudalia & Emphyieubca» firuâut^emolumen- 
ta , feu quafcumq; obventiones , qux in miniftrorum te pauperutn 
ncceiTttates converti dcbent, p<r fevel altos , vi vel timoré incHjfo , feu 
etiam per fuppo/tt4f ptrforiMS C Imeorum , MUt Laicorum^ feu <jH4tcitm<ju9 
urte aut cj'iocHm^-y ^utfif colorty invroprUs ufus convertcre, tlloJqHe ufur- 
pare prdfumpferity feH tmpedtre ne ép tjs y*d ^nos jure périment percipiatt'^ 
tHr,is AttAthtmdtt tétmdiu fubjnçtnt ^^uémdnè iHrtfditHoneStbêHa ^rej. 
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^H€ , etiam ex donationt /uppcfitâ pirfifid ,pirv$»mnt , Eccle/tx y cju/qiit 
admlnifiratori ifivt bintfictMto inttgrè reftttuerit, ac demie à RoméUiê 
PêHtifici édffolutiortem obtinucrit. jQitod fi ejvfdem Ecclefit Patronns 
fuerit , ctiam jure Tatronatus ultra prédiras peenas eo tpfo privatus cxi- 
flat.Cltrtcus vero qui nefundt fraHdis(-rHfurpAttof!is hnjuJrnodi fabncAtor 
SEU coNsENTiENs FUERiT, e'tfdem pctuis fnhjMceat, Nec non 
^uibufLHTnqHe3eneficiis pruuïttis fit , (^r ad ^fucumque alia Bentfiçta m- 
habtlis e^ciatur ; ffr à fiiorum ordinnm txtcutiênt etiam pofi tnte^ram 
fatisfdBitnm & abfoUitêmm y fit» •rdinarii mhitrio fitfpendMw %Ùé^ . 
que le Concile de Trente ordonne en gênerai ^ Viptà de tous les èleSm 
de l*EgU{è > celuy de Lyon le commande en partictiUec, touchant les 
droits > dont on la prive par Tintroduâion de la Re^le » & pUil^^ Ikm 
feulement ceux qui y contribuent, ou y confentent; ouûs encore ceux 
qui ne s'y opposent pas comme ils dcvroicnt , Clericut etiam Etele/tanm 
'Aionachos monafieriorum ^ per/onaf atteroé locornm eorumJem <jui hoç 
fieri procurant y eo tpfo excommuntcattonts fententia decernimus fiihjacere, 
Jilosveroy tjui ut fi: debereat , ta/ia fucientibus > non opponttnr, de provenu 
tibus Ecclefiarum , fin locorum ip/orum^pro tcmporequo prxrmfid fine dé- 
bita contradi^lione pemufirint alujuidferctftre dijhi^tus prohibemus. 

Le Confentement que les E^c^is^^Maiiâcii&ÊSjt^^ 
telle de la Regale ne feroit pas (êulement illicite ; mais encore vcèhj^ 
de; car !• ik ne peuvent accorder un privilège contre la defcncedes Qê» 
nons 8c du droit commun , comme le prouve le Cardinal de Paler- 
mcdansleConTeiliQf. Or ileft certain que la Rcgale ^tant contre lé' 
droit commua y'conmie nous avons dcj.i montre claiiieilHÉi|-» les Evo- 
ques ne pou rroicnt pas accorder au Roy la Régale par privilège. 

2« Si les Evcques n'ont pas le droit de renoncer 5 une exemption qui 
auroitetc accordée à l'E'^li Te, & introduite , /«/4i'tfr<OT ey* honorem di^- 
nttat'ts Epifiopalis. Cati, qm difi. 95. cap. fi diligenri de fero comp. Il 
leur crt encore moins pernus d*.' renoncera la libre dilpolition des reve- 
nus des Eglilcs , puifque ce n'cft pas ny une immunité, ny un paûfcdroit, 
ny un privilège qu'ils aycntreçû deoos Roys ; mais utiefiranehife 
• une libeité naturelle , dont TEglifê a toAjouct içn droit de jouyr.^^^*^;: 

|. S'iln'eft pas permbd*imporcr uneimwiMlè;^ce qui cft ûcvdi» 
^l$^Êmé fiémÊiim'i^il»j* fetefirei faera legitimam firvitHtem im^ 
^ fenere , TEvéque (MllM^il accorder la Régale qui c(l une véritable fer- 
vitude; à laquelle on veut réduire TEglife , puis qu'elle la prive de les 
revenusy& de laçoUation des Bénéfices^ Bie obli^ de cecevatr du Rtifa 
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' MEUtofi liné grâce un don , ce qui luy appartient Icgitimement, I7« 
trs fiptâétiSay Ego Mo i ce fortt les paroles de Ruzé , pràc/" futt, ir, 
^, (jnedtx voÏHntare Epifcoft nonfoteffptElart ]hs confirentit *StHtficiâ 
a<i7(jgts fin ÎJnces cr "Baronest fidfolum refirvatnr fummo Pofitiftci in 
Jîgnumfi<ptrioritatis habiliture Lâtcos tMfi^u^ ftrfonat tHCâfâCU t ita 
refcrio ttnnijft Abbdttm tn tcrnànts» 

m 

CHAPITRE XII. 

JSj'ON VOIT FÔlifT CONDAMNEZ 

ét0fimâtre$i U refiftance du "E^iqu^s & des Cbâfitfés dwt 
Jà ^UftiMi font fas fttjettesd U Régale , e/Ktn^ite kurjer* 
mete À m fâj tonfentir , à ce quelles y fmnt àffujeHUt^ d$H- 
ne occâfioH k flujienrs inconvemiens, 

IL arrive tm-ionvenc que la prudence de la chair praid U place de 
ceUe de l^eiprit^ 9c 6it qiie le defii qw l'on a de plane aux Grands, oa 

«u moins de ne leur pas deplaîice » £ de œ {è pas attirer pat là leur 
mépris ou leur in<fignation , pour éviter le travail , rinqutctiade» 
la perte des biens temporeb , k lilâme des hommes & plufienrt autrts 

fbrchcrics;on fc flatte en simaginant qu'il y a fujet de craindre, là o£i 
il n'y en a aucun fujet , Ibt trtftd/iverunt timoré , ubi non trat timor\ 
ou de confïdcrcr , comme des grands maux , des pertes beaucoup moia** 
drcs que celles, que le devoir de là charge oblige de prévenir. 

Combien y a-c-il ,par exemple, de perlonnes qui i imaginent queli 
les Evéques , dont les Eglifcs ne (ont pas fujettcs à .la Kcgalc , jxpreien- 
Itoient ati Roy , qu'Us ne penvent pas coopérer, ny même con&Dtâr à ce ' 
qu'elles y foient aiR^etncs, ils encourraient par ti^la di^ace de Sa Mar 
îeft($ ,& caniêroient de plus grands maux \ lenn I>ioo& , que rintap- 
duâioii de la Régale n'ai pourroit (aire? Cependant quel tort ne fiùt«oo 
pas à Sa Majcf^équi aymc tant la juflîce, & qui a des obligadons fî par- 
ticuliètes de la rendre àTEglife , de croire qu'elle déchargecoit ià eole- 
re fur ceux qui prendroicnt la liberté de luy faire connoitre mc ïc£- 
pc(t}, le tort qu'il fait fans le connoître à cette Epoufc de Jefus-Clirift ^ 
Mais quand IcRoy perfiftiroit toujours dans fon (cntimcnt après les re- 
montrances rcipe^uculcs qu'où luy auroitpeu taiie j que pourroit-on 

crdiudrc 
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ctabdiedela part de SaMajcdé, dont la clémence Scia boiit^fcnt 
afSczconoâes .? Et s'il .y aroic quelque cho(ê à craindre , ce ne (êtoic 
tout au plus que des maux incomparablement moindres que ceux que 
rEgUiê foiiflfrtra de llntroduâion de la Regale s parce que ces affiiâions 
ne teprderoicnc que quelques Evéques en particulier , & pour un 
tems ; mais la playe qu'on ^raà r£giiiè 'par l'extenfion de la Regale» 
(cra univerrcllc & pour toûjours. 

Certes S. Achanafe^S. Bafile , S. Ambroife , S. Chryfoftomc , S» 
Thomas de Cantorbcry , S. Charles, Dom Barihclcmy des Martyrs 
Archevêque de Brague &pluficurs autres faints Prélats auroicnt crû leur 
vie bien employée , pour détourner de rEglifc des fervicudes moins 
onereufês* 

Mat9kqiiaDdôn pow^roic garder le fîlence dans cette occafîon » on ne 
peut pas doâter au moins^spies ce qui a'ét^ dit de Tinjudice de la Rega- 
le , qu'on ne (bit obligé de Coufftit toutes fortes de maux > plûtot que de 

faire aucune choiè qui puiffe contribuer pofîtivementà ccqu*elle foie 
établie fans la concc(Tion de l'Eglilê univerfelle, dans les Dioceiês qui 
n'y font pas fujets , à moins qu'on ne veuille renvcrfcr une maxime in^ 

conteftablc de la morale fondcc fur l'Oracle de l'Apoftre S. Paul , fça- 
voir qu'il n'efl jamais permis de faire un mal , pour en tirer quelque 
bien, ny par confequent pour éviter quelqu autre mal,& qu'il faut 
obeyr plûtot à Dieu quaux hommes , Obtdtre operm Deo mâgisquam 
kominibus , difoit le Prince des A^otrcs , & avant luy un de ces Saints 

Mac 7. 

Ce fondement posé» on ne doit pas y'^tpnner» fi on ayme mieux (é 
voir dépouiller de toute forte de revenus» fans rcferve même des alimens 
qu'on ne refîifê pas aux plus criminels , renvcrfer une reforme dont Dieu 
letiroit deja taqt de gloire>& le public tant d edificaion, s'attirer l'indig- 
nation des Grands, voir expulfer de TEglife les véritables MiniHres , & 
les loups s'introduire dans la bergerie du Seigneur; & en un mot tout 
<?tre en confufîon & en defordre; que de fnirc la moindre chofc quipuiHc 
être prife pour un confcntcment à rmtroduétion de la Régale. 
iN'eft-ccpas Dieu mc'me qui a charge les Ev cqucs de la dirpofition des 
biens de fon Eglifo ? S9lis SéieerJûhhms iijponenât dt rtktu Eeetifi^ ftidtf^ 
tufsi à Df cuféic9mmtffM tfi^ dit le Pape Symmaque dans un Concile 
Romain. Ne (êroicnt-iïs pas des dirpenfateurs infidèles » s'ils cnaban- 
donnoient la garde , & s'ils ne fâifoientpas tout ce qu'ils peuvent pour 
en empêcher l'ulurpation? Ne foht-ce pas les £v('ques que Jcfus^Chrift 

* • B b 
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a établis les Sur-Intcndani tic fa maifon &les gardiens de ionEpoufc qui 
cil 1 E^Iilc ? Ne iioivenc-ils donc pas dcffendre les droits & les immunt- 
tez qu elle a recetiet de Ton Epouiê? EecUJU & ffrfçHâHm EuUJîafticéh 
nmmmtmiâim 7>êi mréimîmiê 0 CMÊfMHpMmkm fn^mtmt 
pide leCodciU de TcfRie 6£ if.de lef. e. fto. qui tdloAte en 
Cuite ualvenidêmeiit tns-digne de cetee âiiice Allêmblee Bc tres-ne- 
ceflfaire aux Princes , Pr§ptiria éimiut Imftféfrm , J^igtt > RtffuhH^ 
€41 » Primeift •wma , fimptUi cujitfçumfm fiatns & difnitMtif 
txtittrint , vt quo léorgint b»ms umporMlskus » «ffiw m mUh ftttjfétte pmt 
ornAtt , €0 fan^'mi qud Sccie/tMfiiei )nris funtyténtju/an Det précipita e}i$f» 
f Mtf patroanio teSa veneremur .... (&) fevere m eos (jui ilUns ItbcT' 
tattm , tramunitÂtem t aiqut lurtfdtSiionem imMdumt , ^nimMÀvtrtMHt ^ 

Les Chanoines des Egli&s Cathédrales font un même corps ayec leurs 
Evèquea^icloo lePiape Akx« IIL €• mvit%ét hh ^ns finnt k fMléttuJk te 
Conc.de Trente ft[Aj^M nfx.'O* les nomme k Sénat de rEglifeJIs fixx 
les fireres, les coopeiatenit &: les CooietUers-nez des Ev^uet» finvam le 
lainage des Conciles & des Doreurs Ecclefiaftiques«Ceftpourquoy il 
ne nue pas.doûter qu'ils ne foicnt obligez à proportion comme les Evé- 
ques» à conferver & dépendre les droits de rEglifc, & i empêcher qu'el- 
le ne (bit dépouillé de fa libcrtd. Ainfi on a fujet de louer les Chanoines 
Réguliers du Chapitre de Pamics qui ont mieux aymé fe laiffcr de- 
poùillcr du reuenu de leurs bénéfices , voir des pcrfonnes indignes s em- 
parer de leurs places,& foufifrir des traittemcns qui paruîtroient incroya- 
bles , n on ne les voyoit ; que de reconnoitre la Regale qu on vouloic 
lotcodiMff dans leur Egliiê coaue (à libacé caadmque & originaire. 
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QUATRIEME LIVRE. 

CONTUHANT LA REPONSE AV K 
obje^ions ton peut faitt cmu U ioBfini 

àis trois premiers lièvres. 

ENcoK que ce qui t cUt juiques icy , paroîfié fi ibfiilenient étt- 
bly , qu'il (bit aisé d'y ttoufct hfèpoafe «ii objeâions que Ton 
peut former contre la doârine qui y% étA plo^dc ; ncantmoins 
commeoBiicrede&it pas fiicîlcinetit des préjugez que Ton a pris de 
long tems,8eque Ton ne trouvé rien d'affcz clair , n*y d'aflfez fort contre 
le fentimcnt dont on cft prévenu , il a été neccflTaire d'emt)loyer ce qua- 
trième lifrc , pour rcfpondrc aux objeé^ions de certaines pcrfonncs qui 
n'ont pas tant dcfTcin de chercher la vcritc & la jufticc , que de faire 
paroître véritables & juftcs les chofcs qu'ils youdroient être telles. Les 
t>bje^on9 dont on a eu connoiifaiice , te reduifent â doute principales 
que nous examinerons ^tt lMltt dêchapttwis» 



CHAPITRE PREMIER. 

SJ'B L'BXTENSIOTi^ DB LA REGALB 
ktêÊHs Us Bglèfesd» Reyâume , ntéfâs Ufgnf 
d'vntcétyejugéi. 

ON dira , peut-être , qu'il n cft plus teins de difputer liir la matière 
de la Régale , Vzéûtc ayant été j ugc*e avec comioiifuice de caulè 
apies ttoe infiance de 30* années » dans laquelle non finilemeiit le Qergf:' 
cflincervenn paries Ageans : Wàs encore plufienrs Dîoccics , qui fc 
pretendans exempts de la Regale ont pcodidt leurs Titres ;qu'ainfi les 
Evèqncs ne font plus en état de réclamer , puis qii'ila iffibiii Ibumis en 
ce point d la juftice du Roy ; à qui (èul il appartient de connoitrc 8c de 
juger de la Régale , qui eft un des principaux droits de là couronne. 
Mais quel xefpeâ que l'on doive à tout ce qui vient de ia paît du 
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Conlcil du Rôy , il ne peut pas trouver mauvais qu'on dilc que Sa Ma- 
jeftc a e'tc furprifc en cette occafion ; ce qui eft arrive' fbuvcnt aux plus 
Grands Princes ; & que le jugement qui a c'te* rendu dans cet aftaire , ne 
peut pas avoir la force d\iiic caule jugée , Ibit qu'on coniiUcrc la qualité 
des juges, ou celle des parties, la forme , ou le fonds. 
Car I. Pour ce qui regarde les Juges , outre ce que nous avons dit dans 
. ' le livre 3. clup. 10. jamable Clergé n'a reconnu la juriiiliâion du Con- 
iHlcn cette afl&ire,& il n'a jamais voulu» ny pû iôûmettre au juge-, 
ment d'un tribunal (èculicr la dcciiion d*un des plus importaHs droits 
de rEglife.I^ Syndic du Languedoc leproteila au commencement de 
„ Ton Féiihim, en ces termes : Mais d autant que leidits ArreAs bleffenc 
M les liberté? natUrëUes des fujcts du Roy , dérogent aux Edits Se Con- 
„ ftituiions du Royaume ; mc'mcs à rinccntion de l'Edit de Melun , ^rf . 
3, 25. touchant la reprclentation des titres des Ecclcfîaftiqucs , & à ceux 
„ des années 1606. & 1629. & qu'en effet ils renvcrfent l'ancien ordre 
„ avec lequel ladite Province a toujours vécu , & foiis lequel elle s'cft 
„ unie à cette Couronne , de ne point jamais e'tre obligée a fournir titres 
py pour la juftifîcation de Tes libertez naturelles , & de ce dont elle jouyt 
»» par droic co,nHq|Uni ,:ledit Syndic requiert oâe , dece' qu*ilne &it.laa« 
«> ^mifê de pièces', que par la coiitraiote defil. Atrefts , & pour tànoî- 
9» gner loa obeyflânce , prétendant (c ^rvotr contre iceux en tems 9c 
' n Eêu, s*il en a la ÊKulte» & qiie le cas y échee: Et cependant qu'il n en- 
» tend que cette reprefentation » en tout ou. en partie , s'il plaît au Con- 
,) fcil , puiiTc nuire , interrompre ny prejudicier l'ancien ulàg^ dont a 
,> jouy de tout tems TEtat Ecclcfiaftique de ladite Province. 

11 ell vray que le Clergé porta fes plaintes à Henry I V. con- 
tre TArrcft du Parlement de Paris de l'an mille fix cens huit, com- 
me d'une cntrcprife mainfeftc contre les libertez de TEglife , & d'u- 
ne contrcvantion a lEdit que ce Prince aVoic public deux ans aupara- 
vant » 8f quele Parlement avait re(ÎK^ de vérifier ; ce qu'il fit non par 
une requeftc prefentce au Roy eh (on Confcil : Mais par des remontrant 
ces adrefiecs â Sa.Majëft^»qu-il a dèpuis continué au fini Roy de^o* 
rieuCe mémoire , lequel en fiit touché , & refblut de régler cetté afiâire > 
par l'avis d.s Commtfiàires extraordinaires choins de (on ConCeiUentre 
iefquelsil devoityavoir un certain nombre de Prcbts, comme nous 
l'apprenons du proccz verbal de l'Aflfcmble'e générale du Clergé, du 94* 
de Janvier 16^6, Ce Prince ctoit conv.iincu qu'il étoit très -rai fonnablc 
<k ne pas permettre que les SeCuHers fulîcnt les feuls qui-traitti(Tent d'u- 
ne caufc Hcdeiialliquc , comme celle-là ou l'Egltic avoir tant d intereih 
1 ' JL'iulUncc 
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L*inftancc qu'on a formée au Confcil depuis le Règne de nôtre Roy , 
n'ae'tc qu'entre des Rcgaliftcs particuliers contre des pourveiis parles 
Ordinaires, dont les proccz avoicnt ctc' évoquez du Parlement. Quc(î 
les Ageans du Clcrgc'y font intervenus , auffi bien que quelques Pré- 
lats & Chapitres , ç a ctc feulement pour empêcher la vexation qu'on 
faifoit aux titulaires ; & on ne peut pas dire que le Cierge fc foit pour ce- 
la de'party de tes semontranccs, n'y qu'il ayt du, ny pu compromettre le 
droit des Eglifcs libres de la Regale,CQ le founiettant à la jurididion du 
Confeil. Il fçavoit bien que ce n etoit pas là une matière de procez, qu'il 
n'avoit que la voyc de rehionftrance à Sa Majeftc", pour empêcher l'indiic 
vexation qu'on failoit à ces Eglifcs , & que leur droit étant trcs-clair , & 
trc's-certain c'eût été l'afFoiblir que de le traittcr, comme une choie dou- 
teufc & indccife ; & violer les droits de l'Eglife , que de les foumcttrc à 
la juridiéiion des Ofiiciers du Roy, qui ont tous ordinairement une pen- 
te naturelle à étendre l'authoritéde Sa MajcHc, & dont quelques uns y 
pourroient encore être portez par les avantages qu'ils y trouveroient. 

Ce n'eft pas ainfi qu'on traittoit autrefois en France des matières Ec- 
clefiaftiqucs Se fpjrituelles , les Evc'ques dans les Conciles les dccidoient 
abfolumcnt , & fans appel à des Cours feculicTcs , & toute l'authorité que 
nos Roys Trcs-Chrétiens prenoient en ces fortes d'affaires ctoit de faire 
exécuter dans Tetendiie de leursEtats,ce que IcsEveques avoientOrdônt*. 

Nos Roys ont toujours ète tort favorables aux Evéques ; car confidc- 
rant le Clergé comme la première, & la plus noble partie de leurs Etats, 
ils appelloient les Prebts dans tous kurs Confeils , & leur donnoient 
connoiflance des affaires mc'mes temporelles. Les Capitulaires de Char- 
leraagne& <les autres Empereurs François qui decidct des matières Ecclc- 
iiaftiqueSjaulfi bien que destcporelles ont été publiez dans ces fortes d'E- 
tats généraux oii les Evequcs avoicnt le premier rang; & les Laïques qui 
y tenoient le fécond rang, avoicnt tant de déférence pour les fcntimcnts 
des Ecclefialliques qu'ils ne donnoient point leurs avis dans les affaires 
qui touchoicnt les Eglifes , & ne faifoient qu'approuver la decifîon des 
Évcques , quand elle étoit publiée en pleine Aifcmblce. C'cft ce que 
Mr. de Marca dans le tf . Livre de Concord. ch. 2j. n. 4. & y. rapporte 
de la conduite de nos premiers Roys Chrétiens. Nous apprenons la me'- 
inc chofc de Huicmar Epit. 31. n. 35. dont voicy les propres parolles, 
V traîne femorum [ufct^tacula fic divtfa trant %n dmhns , l. omnes 
£p$fcopî, jibbates vtl hujufmoelt honorifuntiorts Clrr'tci^ ahfijue ulla 
J^éiùûrum commixtiont congregarerifur; firmiittr Comités cum ftparati 
M Cdterts efent m eornm rnanchat polefiatCt <^twido fimitl ,v(l ^Mando fi- 

C c 
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pâréti riptU^ent fmifiti ^éOMd rd qtudkmâMst, de fiiriiââÊbàt t 

«.Pour ce^efl <les patries quaiid bini les Agentrdà CkcgdyéA 
même l'AHèRiblée générale enirertu-de cet Arrefts aufoîentécé pqârdeé 
en Tinibnce ^ dit & produit tout ce qu'ils auroicnt voulu , leur coafcn* 
tement «"aiirokpas pù6me. préjudice à rEgUfe* puis qu'ils n'tfoiciic 
point de pduvoiKpectal pour cda>ny de procuration ^des Evoques i»* 
tcrc(Tc7. , (art*? quoy ils ne poiivoient point compromettre un droit fîîm» 
portant fcioii cette rnavime comnninc déi J'UrilicOQiultes,fao<^^Aim •«<• 
7HS i an git ah omnibus débet ap^robi*ri^ . lr 

V Qii," fi on confidcrc la forme il n'y a ncn de plus préjudiciable à TE* 
glilc quictoit tondcc fut le droit divm , fur les conftitufions Apoftoli- 
ques, de fur les decrtrts des Conciles Oecuméniques & parciculidrs que 
(fef dfiAUAâr^ t produire des tittéi' dei PcîAces' Laïques' qui 'ii'oiit MM 
pt6if#ii^3lf3i^ eii donner êh ces Onel mdtlearficfèiitutdla 

avoif quiàles Ondêi du S. Efpncquî luy^ adjugent la di^pdlfiftiondeia 
bietls, & la collation des Beneficci, & l'interdifTcnt aux Laïques ? On 
veut cependant qu'elleiabandonrfeles titres qu'elle a reçûs de Dieu , ^ 
qu'elle pitiine ion-aùthoricë rptritoelle de la puUlànee Scculiete & Laî** 
que. 

En vérité il n'cft rien de plus furprv-'nant. On n'avoit jamais ouy dire 
qu'on peut obliger l'intime ou dcftcndcur alîîgnc pour unedebte,dc 
prouver qu'il ne doit rien , aÙori incumbu onus prob^fiM , nonreo. C'eft 
une nuxime coa()antc , perfonne ne l'ignore , & Ci jamais elle doit avoir 
Ueu , c'efl parcietilierelBeiften&feiii' dé l'Eglife , de laqualleoli ne peut 
pas prefumer qù*elleatt tffîltpé les dcoîts<le pâTConne^ indht flM^.aeud 
des Princes ibuverain^s rex{»eriénce de «otts lesSecks ÀIAnt voir an 
contraire que les pcr(bnnes piiiflâmes ont un p^ncfhit prodigkui'às'eiiH 
parer de (es biens,& à ernpieter fur Ton auchoricé. Les Arrefts neantmoinf 
qui ontprecedcf les Decitrations renverfent cette maxime delà jurifpnH 
dcncc , & abrogent Tiilagc que le Parlcn-tcnt mcrtie de Paris en avoit 
toûjours fait jnfqiics llorj. Gar auparavant lors qu'il s'agifToit de fçavoir 
fi la Rcgalc aroit Heu dans un Diocefc , on obliL^coit le Procureur gêne- 
rai de prouver laportcfllon du Roy qui faifoit tout Ton droit , faute de- 
quoy on prononçoit pour la liberté de l'Eglife. On a au contraire oblig<f 
par ces Arrefts, chaque Eglife des quatre Provinces) à rapporter les preu- 
ves de Vexemptidn ; làns m'éme que les Dedarations générâtes hkc9 mi« 
paravant par les Rojrr , comme ks Eglifes écoient exempti» de ce dtoi^ 
ayontpûpallcf pottrdtte. • 
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Le droit dit formellement que c cft à ceux qui prétendent le Patronat^ 
ou quclqu autre fcrvitudc fiirrEglifc de juflificr de leur titre , à faute dc^ 
quoy ils ne peuvent rien prétendre , parce que TEglifc étant Epoufe de 
Jefus-Chrift , eft naturellement libre, & doit être toujours prcfumcc tel- 
le , à moins qu'on ne prouve le contraire. Prafitmitur libéra ab omni jure 
fatronatus, C'cft donc aux Officiers du Roy à prouver le droit qu'ils 
prétendent que Sa Majcftca fur les Eglifcs, Le Coucilc d'Avignon, tenu 
foùj le Pape Jean XXII. l'an 1525. Can. 8. condamne, & excommunie 
toute forte de Seigneurs temporels , de quelle comlttion qu'ils foicnt , 
s'ils obligent par eux, ou parleurs Officiers les Prélats, & Rc6lcurs des 
Eglilesde leur rcprefentcr les titres & documcns ,en vertu de quoy ils 
tiennent les droits & les Seigneuries dont ils jouylTcnt paifiblement , & 
faute d'en juftifierôc farre apparoitre, fe les approprient. Ce Concile paf- 
fe plus avant , & pour obliger les Ecclelîaftiques à foûtenir la caule & les 
interefts de l'Eglife , iJ les excommunie s'ils défèrent à cet ordre , & ex- 
hibent en ce cas leurs titres, parce que ce feroit en quelque manière au- 
thoriler la côduite de ces gens là opposée au droit, & .1 la liberté de l'Egli- 
fe que cet ufage derruiroits'ilctoit tolcre.Car fi les titres,par quelle ma- 
nière que ce foitjvcnoiêt à être perdus, on pourroit la priver de ibn droit» 
& la dcpoiiiller de ce qui luy cft le plus cflcnûel. Voicy les termes de ce 
Canon , Jttm ^Modfeculares DomtntcujufcHm^He condmonit exiflant^ vet 
'Béyltnt feu offiaales eorum, ^ut TrdUtos vel altos Ecclefiaruin RtCloret^ 
coguJJt ejiendcrt\ quart mtrum Vel mtxturn Imferittm^ mut juftit$ax al tas , 
médias , vtl mirtores teneant , Ucet ttnnerint facifice muliis annis fi 
coram ets hoc nonprober/t H/tirpare , Mccipere , fibi applicare fine altd 
cauft cognitiofte.,'motu proprto nonverenrur^St 4 talibus excefftbus montn 
dtfifltre ntglextrint ^ dr ad ufurpandiim fine alla caufà rationabili proceffe- 
rintt tant tpft ejuam illt tjut eis hac m parte obedtunty excommunicattonis 
incurvant fententiam tpfofaflo. Il y a plufieurs Déclarations de nos Roys 
conformes h ce Concile , recueillies dans les mémoire^ du Clerg<f de 
France* - • • ' ; " • • 

4. Preiquc tout le Livre 3 c(l urté preuve que le Roy a ctc furpris dans 
le fonds des Déclarations qu'il a rendues ; puifque nous y avons prouve 
affez clairement qu'il y a un grand nombre de Diocefes dans le Royau- 
tïiC y dans lefqucis Sa MajeHe n a pas droit de Regale. 

CHAP. 
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CHAPITRE II. 

XEPONCE A CE ÂVE L'ON DIT SlZ'lL ^'T A Q^TiV 
Evêque , on deux qui ayentfatt difficnîté d' exécuter les Decla* 
rations du Roy , teuchant l'extenjiotf deU BugéLe ^ aux DfycC' 
fci quin'y è$otent fAsfujcts, 

CEux qui ne font pas caplblcs tic pénétrer dans le fond des afiâircs , 
ou qui ne fc veulent pas donner la peine de les examiner fcricufc- 
iiienc> ne laiHcnt pas d'en vouloir juger fur des prefomptions , ou des ap- 
parcncc f « tnie tt ics, d par<l«nmuiiesfivagues,qtt*cllef aecoodaifeiK; 
iUconnoi£Euicedeltferit)é&deh Ja^cequeparhtzaid;^ * 
«"ils ne tombent pat dans rcneur , ik ne .pctnrent to moins s*cicitfo de 
leniericé» 

Le iicu coramun par lequel ces fortes de personnes règlent pour l'or- 

dinaireJeurs jugniens ell la multitude ; car ilscroyent que ce que plu- 
sieurs forrtjcft bien fait,au lieu que Sencquemtfinc iji\i,Argumtntu fejjtmi 
turbatft. C cft ( difent-ilsdanslecas prcfcnt ) une fingulantc fcanda- 
Icufe , qui rcffent la révolte, & le dcffaut de fourni lîion, un enteflcincnr> 
une prelbmption & un orgueil mfupportable , que de ne pas exécuter 
iet ordres de Sa Ma)en«? EAcc qu'un fcul £véque aplus de lumière que 
101» les autres } K'eft-ce pas les oondamnet tous ou d^gnoBeRW on 
4le4âcJicttf,<iue'clepiitiqiiefle coiuniiedêce qu'ils on^^t^* 
. Çe«di(c6ufscftfemply 4eiâiiflcs'fiippQfiiioDs qu'il ell neceffiûie de 
découvrir. I. Onnedoûte pas que l*Eg|iiiè de France n'ait des Prélats 
^usiUuftcesen doârÎBC^en pteié,& en zek^que celle d'aucune autre na- 
•tioD ;-mais on (^ûticnt que le nombre de ceux qui ont £ut diflîcult^ de 
fc foumcttre à la Régale , n cft pas fi petit que l'on fe leperfuade, quoy- 
quc perli>nnc n eut portcf cette dirtîcuhc , auiïî loui que Mr. d'Alct & 
Mr.de Pamics. Les claulrs protcftatoircs que quelques-uns ont âjoû- 
4ces à l'cnregitrcment de leur ferment, & les aâes dérogatoires que d'au- 
tres ont fait en fuite , font {des preuves manifeOcs de la peine qu'ils 
af oient de &tie céc enreeitmnent Ceux qui n'ont pas fait enregitrer ' 
leur feraient de fid^té à u Chambre des Comptes , quoy qu'ils ayenc 
ifbutfrrt que leurs Chapitres l'ayent fait pour eux ; ont été (ans doûte re- 
•leauspar ia mâne oonfidetatioD. L*oo eft encoce aflèucé qu'il y en a qui 
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«VroMivptt tflèzqammtf lu quilitédf kg fuicis. de cet aflkiie» locfi; 
qu'ils fi (ont (ôAoïis.aux Déclara tioos du Roy s «sis qui croycnt que. 
kpnideiioe demande qu'ils demeurent imiDCeiuint clans lelîlcnce. 

:8t Qmnd ilfiioitmy» comme ces peilôniies.icrimagincot fans fon*. 
d^mcnt&que tous les autres Evéques auroient rcceula Regale 4 s'en* 
(uivroit-il que s'il s'en trouvoit quelqu'un ï qui Dieu donnât b lumière 
& le courage de foûtcnir & defhrndre la feuidiire de VE^Uiê» on fût 
droit de condamner ia conduite ? 

j. Si dez qu'on cft fcul à roûtcnir une caufc , elle devoir palTer pour 
mauvaile , S. Athanafe & S. Bafîle dévoient céder aux Arriens au p^ju- 
dice de la Foy« $• Chrylbftome , S. Ambroife & tant d'autres aux Em« 
tmemif^letu^^c^^ ehiaCa tnjiifle^Iqj«nDr«^^ 

Toutt (ê trouva Icui» coiàime nous Fàvons ilît , qui oia reprendre le Roy ' 
Clotaire lL qui vouVoit s*attnbuer la dixiîtoi^ paitie des revenus 
de l*^lire. Yves de CIiaÀies fe trouva feul de tous les Evéques de Fran- 
ce ) qui s'oppofa à Philippe premier^ & qui le re^t hautement d'avoir 
répudié Berthc fa légitime Epoulè,& s'être marie avec facounnc;cc 
qui liiy attira tons les mauvais traittcmcns qu'on peut croire , jufqucs-là 
qu'il fut mis en prifon où il foôflfric beaucoup de mifcrcs. S. Anfdme fe 
trouva feul , qui rcfufa de payer le droit^d'Aunate au Roy d'Angleterre 
Guillaume II. & qui pour ce fujct fut exilé. S. Thomas Archevêque de 
Caiittrbrry Coûtin^ iièul a.M.pçril de (à vie. les libfitez êc les immunicet 
4er%|iiê AQgl^cai^Ç» ^ iftiigt.niort ppiir i|n (i pijeux fuj^t, rE^liféf a 
jùl au i^bif rd6.^M?^ytSÔ HeixMW les pci!^ip«tiai» qu'on fit* aux 
jdbçtfçpftiHFS dei^ Aimf »^^^!^pomtne remarque Baroniua^M^MiHi 
4biSr%\y eut fort peu d'Evcques qui n^in^cnt mieux communiquer 
isree Ifs i;conocla9fs« que .de ^ 'qtpqlci à petdrç leun $i(egcs >* ou être 
.exile?.. 

L'humilitc n'empdchc pas qu'on ne doive faire fon devoir , quand mê- 
me on (c trouvcroit fculj Ne/i ejft kunitts in [sf itritia tuM , nt humilis" 
tut $n fiuinttam [tdacérit^EccUf, f.i L'humihte folidc produit une fer- 
meté inBexibk ppuf les intercAs de Dieu & pour les obligations de la 
conicicnce. S* Paulin en la lettre ai-à S. Amant» dit que l'humilité eft 
fiuiflè, hmMnéfBfjrMiém f»agis ^im faàm fiintem.twstjmtuUeti 
.fifiMi4f,imis4ift^nimcêt^^ mouTementdiuflî 1»» 

. surel.dc la véritable buo^tlfé d'être ferme à foûtenîriesînterefisde Diev 
.j8t de fon Eglifc >qiije 4*é^.i)auWctrrclâ.cheK.rcs ptpfrcs iatetefispour 
.feux de Dieu. I^9n tu sfrêgMntU €MV*éHur,vt vetitén rtlin^nstur, 
. ^^ofin il $*ag|it pa&dcL %avoir fi cp^ qui iôuftent pour la caulê de 
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l'Eglifc font en grand nooibre ; mtiaf «lls'bht raUbn » coirime Vjbtk ttàk 
l'avoir plenemenc jitfltfié dans coûte b fuite de ce tiaitt^*' >»#<»i«($^ 
Etronautoit mauratfe gcace de vouloir £iife ptflèr éiét'àkléUÊ 
ftm uneii(i<gtiUnfeé fcandaleufi; » puis qu*en deflfenaant les droi ts de 1^ 
'gli(ê on tâche de ne blefTer en iucUne manière Ie're(pe<^ qnt eft dû'iu ' 
Roy , ny Tunion qui dôit^Cre entre touaks Efâques. Que fi quelqu'un 
iê Kandalifoit Tans liijet on ne croiroit pas être coupable de Ton fcanda- 
le âpres cette règle de deux Saints, & de deux grands Dcxâcurs de TE- ' 
rEglifc S. Auguftin & S. Grégoire ^meUus eji ut [cândêbm fùâm^ ■ 
quAMUtverttéureUn^Hdtur. .-ïAmc^'K 

CHAPITRE III. 

LA MONDSFÂ .DB LA COBÇNIlt NÈ^ 
fin i$ f kn pur i^fiifi^ f exfg^fiç/f dé, Hf jRegalc . 

C'EST une chofe étrange que des perfonnes, d'ailleurs judicieufcs, fc 
perfuadent & veiiilleiu pcrfuader aux autres , que le Roy a droit de 
Resale dans toute» k$ EgU(e»lAe fdn Royaume» lu^MftlbMMtflt aufi 
feible qu'efttduy delà tondeur de là OMtféfiiîe»''cétonlefi cftHerM^ 
deur étoit ftDe'm^e>derMi?e<iUilé4de'c^^ qui nifenneiit 
de la fertelîfppbreht ce qu'ils deVM^nt prouver. Cir ils (up^dlte que 
la Re^e eftitfl droit de la Couronne & de la PuifiSttice Souveraine ; ft 
nous avons montré le contraire par les Déclarations mêmes des Princes 
& Seigneurs, qui ont traitté d'ufurpation & d'injurtîté cès (brtes d*cntTC- 
prilcs qu'ils âvoient faites fur TEglilc ; & il cft fi peu vray quc c'cft uii 
droit inaliénable de ia Couronne, que Riize l'un dès plus zclcz Rcgali- 
fies met pour l'onzième privilège de la Régale, que le Roy peut ccdet 
Ton droit à TEglife; ce qu'il traite fort au long. •* • • • 

Chopin luy mcfmc fe mocque de cette raMbn, car comm'il a été dit ail- 
kvirs, rtfiût miûi0fA'J9fMèrMfêHt»lh. y*mti, éijÊii XèimfU i/ff féi 
ttbttf ueesnrtmmr s Principe intei^»tift'wudtê^m mhh^hM ^àm ngni 
'étmitibMartHmftrihnmr&termtttiimtirt iêêêf éitiw^kpr RegH dUdem*' 
tisffhmtmfirméfiti in^uo nihti incifnm angulis, tiihitfhmêjkiîil «fià- 
iitMtem^l muu â» cwiêfmHum m'$mmif»* /ms fmtibm fffÊtufirvti^lm' 
jufmodi» 
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i^: Cènes nous îi*af!Qé& pas im érc qufaucua Royc aBcita Buij tffe ii^ 
aie jamais porté la Comonne quacrée i & quoy que tous Tayent ronde» 
h plufpart de ooi Eeg^iltfie^iprpiendeat que là Regidrn*appartient à au- 
cun d eux , mais feulement au Roy de Fiaoce , Franci cMttnéhmt mhU 

kegétliorim » dit Ruze fous'le nçm de ^<«f4'^'^Ui^■^f^/• ». ' * 
IleA bien conOaiu que la rondeur n*a nul rapport naturel avec l'uni- 
verfalité de la Rcgalc,&ron peut affurer Tans aucun danger de fe trom- 
per, que jamais les Orfèvres en faifant la couronne, ny ceux qui leur ont 
donne' l'ordre de la faire n'ont penfc qu elle dût être ronde,pûuj: ma^quft^ 
que leRoy avoit droit de Regalo dans tous fes Etats. ' " "» •« v.'" 
* hà Couronné •cftim'ometlict!^ de'li^e,c{iii manque que le« Plincet 
ftiit^Ui€lié6<dc»PcuDlês |'diaWfi ellé'eft îtiMde , c'eû piorée qtte' cette 
^uteeftUplus€0dvijid>to41a;'llt^ La1>ttcs'ilet 
âmtes, & métat les Barons mettent des CeHibancs (or tenti Armoi- 
ries , & quoy qu'il y ait quelque diâ^ende » (elonla divètfilé &Tétenr 
due de leur auàiorite , il n'y en a point poUr b tondeur ; ^rnieantmoinS 
pas un d*eux ne s'cft jamais avise' de prtftcridre un tok dé Regale ùni* 
verfelle, (bûs prétexte de la rondt'ur de fa Couronne.Si cette figure com- 
me la plus parfaite de toutes^ (ignifîoic quelque pouvoir univerfcl , ce ne 
feroit que pour les chofcs fur lefquelles ils ont c'tc établis fuperieurs par 
leur naiffance, ou par leur dignité.* Mais aucune perfonne raifonnable ne 
dira que TautlNmiédefiaft^uté fîgnifîéepar la .Courbkine» regarde 
è^iidelleoielttfc ê£j^isSt0&-éa: beneifiêès des bieià IcohfiictÀl 
Dieu: Ainfi bnxideurdfelaGbiildhAfrRbyâlr^fieËe (igtiifîoit quelque 

peiiiâioh otfuniverfidiié^l^vdîtv ittiivÔic'oi' feulemeueVauthoiîté 

fur les chofes purement temporelles. 

■Mais quand leRoy auroit la mifme authorité fur TEgjUlieyqu'il a fur fon 
Etat , ce qu*on ne/çauroit dire fans luy faire iiifure; puis qu*il tient à 
i;rand honneur de s'en dire le Fils Aîné ; Sa Majefté ne confervc-t'clle 
pas à chaque Province fes droite & (es privilèges particuliers? D'où 
vient que dans tous les aéies faits foôs foh rioni > 6rt' y voit cette claufe. 
Sauf le drçtt d'aufruy en toutts <^fcp/î> ; quelle apparence y-a-t'il qu'il rc- 
fufat cette juiiicc à (à Mere , qui fait continiiellcfvent dM prières à Dieu 
pour aitjcc^ltfbefledi^ ' 

'h^f'. : . : ' . iu ..t :j oh''*>''ji!njir"»{ /ï»oij«jflmjcili • . • 
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CH A P IT R£ IV. 

j teximffiim'di iMftè^éHà'^ ftfèrfMX^MeJi/if fâ$ , ' 

* * 

ON oppoft encoK queiiQi.Roys nW Toultt escepcer par Icsdau- 
fcs reftriâîves. des Ordonnances, oti Déclarations qu'ils ont Bût 
^•k^fit/clde |a Regalq,quc les feMles iglifesqui en font exemptes à cU 
tre onereux^lçjfqueles ont étc exemptées par la Dcclafatioa 4e léj^M^A 
j&cile de reconnoîtrc que ce n'cft qu'une ?aine Tubtilité. 

Car I. Les Rovs Louys XI. Charles VIII. & Louys XII. 'dans les 
donations qu'ils nrcnt à la faintc Chappcllc des revenus des Evcchez va- 
^ns en Regale , (è (pirvir^m de çqs termes Sz, Evéthcz. ou nous dvont 
êê Regâlf^ Or il confiant que la faintc Chapelle en veriM de ces 
ikMiacions , point joi^y 4e |a R^^e iXmiMfivmix fifps. )^ EgUTes 
c^^pces à tin» OMfciiif.maisfiicçie dnia pltififi|«i jP^Vinccs & dans 
plufieursBvéchQE»qui nVmt point i|c titre partiinilicrdiàteniiptioa d^ce 
droit. En ef&t quelle apparence y ^Krll que nos Roys euflènt VOMlutSt* 
ttibuer iâin^e Chap otf e i^i 4f g ,Mi|tt^Tcnu qui tx^ à.des foniiiieft^pie^ 
,que immcnres », s'il Te prenoit iltr tous lçsEvech^4e ^me^t^^IfflSIP^ 
quelques peu qui en font exempts à titre onéreux» 

2. Les EXiocclcs que les Authcurs marquent en c'tre exempts en Cette 
forte , fc rcduifcut à trois ou quatre : On n'auroit donc pas manque de 
les excepter en particulier, pour établir mieux la gcncmliic de U Réga- 
le > Sxetftip tut m , com m e l'on d i t , JirtMMt R tgMÏjitm, • r / 
. On peut jemarqucfjquG les Eg)ifes qiM (ô||$ exemptes 4c ù Recale 
^ar privilège par(i<;uUcr> A>(t<fatttticiF'P<*ovînee%» o^i U CDÛKunp ancien- 
ne ^oit généralement introduit la^egde^ Ccft pourquoy il âlloît 
quelles eudènt dés titres pardculicia pour^en eipnpftçt. t ,on qu'elle» 
en dilfent déchargé ^quelque écfaî|tge&it avec le^oy , comme fit 
rEglifed'Auxçrre.^j^tjonjKtq^^ le^ qp^ce Provincet 

de Languedoc , Provence, Guyenne , & Dauphine', aucun Evechc aît 
^retendu des exemptions particulière? de ce droit, parce qu'elles n'a- 
oient befoin que de fc coofcrver dans kurs franchiics , & daqs leur U** 
l>Gccd naturelle. 
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4» Les plaintes & les remontrances que le Cierge a fbuvcnt rcitcrccj 
au Roy , afin qu'il n'crcniiit pas la Régale iur les Eglifcs exemptes ne re- 
gwloient [puuu ccUcs-là ; car periônnc ne doucoic que puis quVlIes 
avoient des àtres pareiculiecs.! elks ne iiufl«nt y être maintenues : Mais 
le Clergé parloic pour ce grand nonbie d*Egli(ès qui par ledtoit com- 
mw» par la potiTeflion innaemoriaie'étoienc fianchcs » 9c libres de 
cette iêryitude. 



C H A P I T R E V. . 

gâT-fi LE DROIT DE REG A LE N'EST F AS JN ALIÉNA- 
bUftncefsthle fdriMfrcfcrtfttlfie» . . 

LEs derniers Regdifies pour (ê défendre contre les nifi>n$ , & les au- 
tontez que Ton peut apporter pour montrer que laRegale eft injuftc» 
fi die n eft authorifee par la conceifîon , ou par Tapprobation de rÉglifê 
univerièlle» ruppofenc que la Rcgale cH un liroic de la Couronne^ & loû- 
tiennent qtt*eUecft inaliénable, incelTîbleyimpraicnpctble» & que par 
coniêquenc les renonciations que les Princes en ont faites > n'ont pû pre- 
judicierau droit (le leurs fucceffeurs. 

Certes n ce droit ctoit imprcfcriptible , ce feroit en faveur de 1 Eglife; 
puifque la dilpofition abfolucdes BcncHccs , & la dirpenfation des biens 
confacrez à Dieu luy appartient fi juftcment , & pour ainfi dire fi cHTen- 
tiellemenc i qu'il ne icuiblepas que des ^crfonncs Laïques Toicnt capa- 
' bles de prefoite contre elle un droit fi rpirituel , tiy qu'elle le leur puiT' 
fe céder irrévocablement* 

Pourquoy donc ui^ droit fi naturel à l'Eglilè» & fi peu convenable à 
IVut Laiique ne pounQit*t*il , s*il avoit été communiqué à un Prince Sé- 
culier, retourner à (à première condition } Ru àtftçUt édfium namrMm 
rivertitttr ? 

Les droits EcclcHaftiques ne font-ils pas aufïî facrez que ceux de la 
Couronne ? Pourquoy ne feroicnr-ils pas auHî inaliénables, inceffibles , 
imprcfcriptibles ? Et quand les Roys, les Ducs, & les Comtes n auroicnt 
pas fait une renonciation i!c Juflice i mais une libéralité gratuite en ren- 
dant à certains Diocefes la liberté dont ils avoicnt ctc injuAcmenc dé- 
pouille?. , la donation n en ieroit-ellc pas irrévocable ? 

Car quant à ce qu'on dit > que les Seigneurs n'ont peu lenoncer k 
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leurs tlroit-î au préjudice du Roy : Ou pnr là on entend que le Roy, à 
caulc de ta ibuveraiiictc' avoir le droit de Régale du tcms de ces Seigneurs 
mêmes fur leurs terres ? Mais fi cela eut cie, quand les Comtes de Tou- 
loufc, & les autres Seigneurs reftitucrcnt les biens ufurpcz fur TEgliic , 
& renoncèrent pour jmam à U coÉtumc de (e fiifir des revenus des 
"Evédicz vicans , ils Mtoicnt fiiit cette reftitution au Roy de France » 6c 
non à l'Eglife qu*ib délivrèrent de ce jo > fans que les Roys s*en foient 
jamais plaints .* Ou Ton veut dire que ces Seigneurs n'ont pA renoncer 
que pour eux , & non pour leurs fuccefTeurs ; & qne comme le Roy eft 
entre' dans la lucccfTîon de ces Princes, leur renonciation ne luy peut 
nuire ? Mais de ce principe il s'cnfuivroit que les Roys , & les Princes 
pourroient redemander tout ce qui a été donne à TtgUlc , & à toute for- 
te de pcrfonncs , fous prétexte que leurs prcdcccllcurs n'ont pu rien don- 
ner à leur préjudice. 

Dans lctraitt<î queS.Louy$ iîtavcc Mauclere Duc Uc Breugne ; ce 
Duc fe reièrveU Rcg4e» à quoy S. Louys n auroit ei| garde de conlên- 
tir , ii c*eât été m droit inalicnake , inceflible , & i mprefcriptible ; car 
la éiinteté deoe Roy n empéchoit pas qu'il ne conienrat tr^s-iôigfieniê- 
mentles avantages de (k Couronne» 

» 

Chapitre vi. 

N'TA POINT Br DE CONCILE AVANT CELVr 
Ljfon ^ui aùtclerc U RegaU. 

PHilippe , *Pr9hMS f .3, n, de jnrt Regêitét , allègue des Authcurs 
fins les nommer, qui ont dit que le premier Concile d'Orléans avoir 
àccord^ le droit de Regale àQoais premier Roy Crétien , en recom- 
penfe des bons olfices qu'il avoit rendus à l*Eglilè» particulièrement dans 
le combat qu'il donna , & la vi<âoire qu'il remporta fur les beretiques 
Ariens , ayant tuë Alaric Roy des Viiigots* Mais le contraire paroit par 
la ledure dp ce Concile que nous avons tout entier , & qui fut tenu Tan 
yoy. Et parle fécond Concile, tenu dans la même Ville ip. ans après, 
c eft à dire Tan qui bien loin de faire mention de cette conceîhon , 
conmiet l'intendance des biens de l'Eglife vacante à l'Evéque qui Fait lei 
honneur-) Funèbres du Prélat dccedé , luy oriionnant de les donner en 
garde à des perfonnes propres & capables. Nous en avons rapporte le 
Canon dans le premier Livre chap. 6* 
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D*autrcs cnfèigncnt que le piivilcgc de la Rcgalc fut accorde à Chai - 
lemagne par le Pape Adrien, dans un Concile ou Synode tenu à Ro!iic 
l'an 773. compose de lyg. Evcqiics ou Abbcz , & que ces Pc-rcs d'un 
cTnfliifMPWA^iteiBent ^^oicnt voulu honnoicr ce Pnncc tic ce liroic en 

deux fois à Rome , poHÏd8SBrtl«P^?îl3fiivj^ peiiêcucion v^V^ % 

• diec Roy des Lombards ; «inii qu*il cft portd par le Canon Adr'tMés^ 
qui eft le %%• de la diAinâion ^.Mais Bafonius fiir l'année 774.& après 

luy le fçavanc Père l'Abbc Jcfuite , Ibûticnnent que ce Canon eftune 
invention de Sigebcrc Hifioriea Schifinatique» pour foûtenir la préten- 
tion des inveftioifcs > & que ce Concile Romain qu'il rapporte a ctc fup- 
posc' I. Parce que nul Authcur n'en a pailc avant Sigcbcrt , quoy que 
depuis l'année de ce prétendu Concile, l'çavoir 773. jufqucs au teins 
que cet Autheur écrivit cette Hifioirc , Içavoir 1112. jI le fut palsd 339. 
ans. 2. Parce que les Autheurs qui ont ecric année par année la vie de 
Charlemagne , n'en font aucune mention. 3. Parccquc Sigebcrt fuppo- 
fc que Cliarlcmagne alla à Rome » & allîib à ce Concile , après avoir 
pris Pavic ; au lieu que tous les autres Hidoctens aflèureot qu'il s'en re« 
tourna promptement en France , poy r fe mettre en état d'aller dompter 
la rébellion des Saiwnsy .^i^^e^ift rryjiii^ Secreuire de ce Prin^ 
qui Ta toujours accomp^^^fôr tout y^^Étuk» 'éiprefldkient quU tt^J^ 
que quatre fois à Rome ; & pas un de ces quatre voyages ne convient 
avec le tems de ce Concile, y. On peut adjoiltcr que les paroles de Sigc- 
bcrt n'ctablilTcnt aucunement la Rcgalc; mais les mvcfticures qui en font 
, bien différentes , comme nous avons vû ailleurs , 8c comm'il paroit par 
les termes de ce prétendu Canon , qui font les fuivans. tyiànanns l'a- 
fa Ramam ventre Caroliim7^^em,addeff(ndendas res Eccltfis, fofiuUviti 
C0r9lusV€ro Rêmam vmiMs *Péifi4m ùhpdit , ihi^nt ntitt» exereitu m 
féUi&s refirreSùm A jidriémê PéfÀkêmpnJici JufieptHs efl '.Poflfttn* 
{iém ««r« rêfirrtSi^tWh r9»$rfiu PéfpUm, esfttDêfidarim Rc^em : Z>«« 
indt Kjmum rtvwrfut ewflitmt thi Synodum €um AétiMê pMfm m Td" 
méorchio Laterantnji inEceiefià fan^i Salvâtwli : Que SymdëS €tlt» 
h4téit/iÀl$^ £pfjc»pir,7{jligt»fit Abhatibus. AdrUnus atttem'Vét- 
pM CHtn vnivtrfa Synodo , tradiderunt CatoIo jus ^ poiefiatem eltgtndi 
*PoHrificem ,C7 erdinundt Apo/}olicam Scdem , dlgnitatem qii9^tie Paloi- 
ciatus et conctfferunt : Infuper Archiep'fcepos ô" Epifcopos per fîngi'l.is 
Provincias eo luveftitumm Mccipere dtfitiivit \ ^ vt tuftk Re^e I t'i ie- 
tHT ^ invejltatar Eptfcopuiyk nemtne confecretur.Qutcuracjue centra hoc 
Dccritum ageret jinAiheuiatis vincnlo tnm innsdari , & nifi rtjîptfceret^ 
kondejus pHblicâriprdcepit, 
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11 n'y a pas apparence que le Pape Adrien eut accordé à l'Empereur 
ce droit, luy qui dans le Canon 28. de TEpiiome qu'il prcitnta à Char- 
1 .mngne , propofe pour règle de rEglifc , que l'Evcque pourvu par l'au- 
l'ionté des puirtances Icculicivi loit dépose 




r^fv/f^mc' pfif^t' f*éi^ fccoiui Concdc de Nycée, qui ci] le fcpticnic œcuménique dont 

Ils termes font les fuivans : 5i Epifcopta per fécH/ares poiejhates Ecclejtam 
^Jfe^rtamr , deponainr , ^ excommutitcetur^ <jMKi cotnmunicAnt, Nyc. 
2. c. 

Mais quand il fcroit vray qu'Adrien auroit voulu accorder cette fa- 
veur à ce Prince , il eft certain qu'il ne l'eut pas acceptée , comme on le 
f)cut inférer de Tes Capiiulaires , entre lefquels il y en a pluficurs en fa- 
veur de la liberté Ecclefiaftique. Et bien loin qu'il voulut difpofer 
du Souverain Pontificat, il rétablit la difciplinc Canonique tou- 
chant l'EflcCiion des Evêques ; voulant qu'elle fut faite par le Cler- 
gé & par le peuple félon les mérites , & fans acception des 
pcrfonnes. Il eft vray qu'il cnvoyoit un Commiffairc pour prévenir 
les violences , & pour faire cetTcr les brigues & les divifions qui arri- 
voient fouvcnt , & pour maintenir Ij liberté des Elcéieurs : Mais le droit 
du Clergé & du peuple y étoit toujours confcrvé , comme on voit par 
le chapitre 84. du premier livre des Capitulaires , où cet Empereur laifïc 
cette liberté de^EOeélions tout entière auClergc& au pcuplc,fans aucune 
refcrvc d'inveftiturc,Siefrcr«»i Caronum non i^nârtyéijfenfHm orMniEccIe- 
Jîiijîico pr^buimut^vt JiihcaEptfcopi per cU[ltontrn CUncorum popu/t^ 
ftcHndum flaiHtA Canonii ,€feprepriâ Dtœctfi remota perjonéirum mune* 
rttm acceptione^ ob vitt ntcrtinm /optent id donum eligantur ; vt extm- 
p!ù cîr verbo fibi fubjtCiit vfjuttjHatiMe prodtjfc VAltart. Ce chapitre eft 
certainement de Charlemagnc , & non de Louys le Débonnaire, Car 
Angcûfc qui en dcvoit bien fçavoir l'Autheur, puis qu'il fit la collc(flion 
au tcms de ce dernier Empereur , comme l'on voit dans fa Préface, l'at- 
tribue à Charlcmagne. 

On prétend avoir trouve une autre ConcciTîon delà Régale dans le 
Canon 25. de de la même diftinélion ô^. que l'on fuppofe avoir été fai- 
te à TEnipcreur Othon par le Pape Léon III. dans un autre Synode 
de Rome à l'exemple d'Adrien I. dont il ctoit fucceffcur. Cette préten- 
tion eft moins foiltenable que la première ; car il n'y eût point d'Em- 
pereur Othon durant le Pontificat de Léon 111. qui vivoit du icms de 
Charlcmagne, & au commencement de ccluy de Louys le Débonnaire ; 
& quand ce Canon ne feroit pas fuppofé, ainfi que Baronius le tient , à 

caufe 
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caufe que TEglife h*a pas accoûtumé menacer de peine «je mok^^n 

d'exil comme fait ce Canon , il n'aiiroit aucune authoric^ , ne pouvant 
avoir cte' fait que par un faux Concile tcnil par l'Anti pape Icon VIII. 
fous l'Empire ti'Othon I. l'an ^63. Car ce fut alors, klon que d'autres le 
croyent , que ce faux Concile ayant depofé contre toutes les Règles, le 
Pape Jean XII. clut l'Antipape Lcou VIII. qui accorda à cet Empe- 
reur le privilège des mvefticures, & ccluy d'élire le Pape.Sigcberc, quoy- 
que &hiSa»ûqiàicrSi fiiuteiir des mveftitufes>parlaiit du Concile Roma^ 
tenu Vmaéc Tuivatite çfi^. qik rAncippçJLMSp Se Cou CoacUkbuIe fà* 
lenc condamnez dit ; J/tg ( hmma) Sjmuh célUBs Lemm depêfiùi ^ 
MU gifta CdfféPÎi ^ fiétMum^i ejt omnium pub/ico juJicip ^ Spnébm À 
idôm héAitUM menmntnandam SjH9éÙMift4ifrpfiièMkm,fiivtns adultt- 
rtt» Outre que ce prétendu Canon ne parle aucunement de la Régale 
non plus que le procèdent : £t déplus il ne rcgardoit que l'Empereur & 
non le Roy de France. Et l*on ne doit pas cftimcr que ces fortes de Ca- 
nons ayent plus d'autorité pour être contenus dans le Décret de Gra- 
ticn. Car fi le Pape Grégoire XIII. ne les en a pas fait retrancher , 
ç'a été fans doûtC} parce que le même Gratien les détruit , i. Par le 

re renonce i ce privilège que Pdbpr^ttfw iïètfi^ à ibn Pere^ 

8* par la pratique des Empereurs (iiivans» dont le m^meGcatien ap» 
porte un exemple dans le Canon, Cum ^drianus^ qui cft le iç. difant 
que le Pape Adrien II. fut clû (ans que les Ambaâàdeurs de l'Empe- 
reur Loiiis y fuffent appeliez , deqqoy ils témoigncrtnt être fâchez ; & 
qu'ils furent neantmoins fatisfaits, jtcceftâ r^tiorie efued non canfè 
conternftus nylugufii ^fed futun temports froJfcBn om$Jjum htc fuer'tt\ 
vevidelicet Legatos Princtpum in el(Siort Rêmanorum Prdfuhm expe- 
ÛAndi moSyper httjufmodi funittm inolefctret» 3. Par le Canon ConJ^ttu^ 
m frimi fimid^^frmi Othonis^ de la même diiUiit^ou. 
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CHAPITRE VII. 

REPONSE Xi^BLSiVBS 0 B IBCTIONS 
tirées des Decretdes des Souverains pontifes. 

LES RegaKAes ébbliflcnt cBCorcb Regale fiir quekjucs Aacoriica 
des Souftraias Ponâfès comeniics dans k Droit» On allègue poiir 
cela : i. le Chapitre. Cm» inttrftot éo eonftn^ dont le dernier Cooifi- 
lateur a retranché une partie qui contient, que le Roy d" Angleterre qui 

occiipoit pour lors la Normandie, & le Comtrf du Mans, coofetoic ks 
Prébendes , & le Doyenné de S. Pierre du Mans. 2. Le chapitre 
le^Msde Prab. où il eft énonce que le Chapitre d'Angers confcroir les 
Prébendes de cette Eglife , fx denatlone Re^it, 5. Le chap. Ex dthgeml 
dcl'ancicnnc compilation de fur. Fatr. ou il eft fait mention de quel- 
ques Prébendes que le Roy d'Angleterre avoit conféré pendant la va- 
cance du Siège. 4. On adjoûte le Canon Eiuutnm 18. i. 

Mais on peut dite de la plufparc de ces authoiiieB. i. ne fiû- 
&nt aucune mention expreffe de la Régale 9 c*eft contre toutes les r^lei 
du railbnnenient de la Jurifpmdence de les rapporter à ce droit* Car 
ccliiy qui prouve feulement le genre nepcouvc pas refpeceyfmtMftr^f 
à fir§ tmmHni.OT la Regale cft une exceptiondu droit commun, àju 
commmti txtbtténsi dit Probus f . 52. n, i. & ainfi elle devroît <îcte 
prouvée en particulier , & non par des termes vagues Et généraux. 
2. Les termes communs & ordinaires doivent être entendus félon l'ufa- 
ge commun & ordinaire des chofcs. Ainfi les Laïques ne pourvoiant 
ordinairement aux bénéfices qu'en qualité' de Patrons , c'eft au droit de 
patronat qu'il &ut rapporter ce qui eft dit des Laïques en cette matière , 
I moins qu'on fiiflè une mention exprefic de quelqu'autre droit que de 
celuy de patronat. Mais diicms un mot de chacune de ces authoritez en 
particulier. 

Pour ce qui regarde le chap. Ctm imtrvs , ce qui y eft dit touchant 

la collation du Doycné & des Prébendes de S. Pierre du Mans , n'eft 
qu*une fimple énonciatton,dont oiv ne fçait pas fi les parties convenoient» 
(bit pour le fait , (bit pour le droit. Car il n'en cft parle que par occaiion: 
Outre que cette cnonciation ncprouveroit au plu j que pour le bénéfice, 
dont il cft hit mention en cette rcncoiurc , cr except;o jirmarer rtgulam, 
2, Dans ce chapitre il cft dit que les Roys d'Angleterre confcroicnc des 
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Prébendes , DÙKofdfiê Epifeopo tncenfitltù , ce qui foppofc qu'ils eoit- 
fcroicnt en cette lortc, même durant la vie de l'Evcquc , & que par con- 
fcquenc ce n'etoic pas un droit de Régale > qui a'a keu que ducuot la va- 
cance du Sicgc Epifcopai. ^•«•J: 

Q^nc au chapitre ^DiUQtu ^,de prxb, ii cnoncc kiikniciu que le 
Chapkred^Angers confrroit les^t^rebendcs , fans que le Roy prcfeiitc, 
conun'ilaufoie&iten qualité de patron ,s'il ny^c^c^renoncé en £iveiir 
du Chapitte, €X duMt$êiif Regtt, Car ectce Decfew ne &i&nt aucuile 
mention de la vacance du Siège ; on ne voit pas pourquoy on la doit 
entendre de la Régale plùt6t que du patconat , ^lon le fcns que lujr 
donne la Gloife ;outte que le Pape repute qptce allégation frivole 9 
cafionehu]ufm9di qHomrtpHtAmus frtveiamy nontbftume, 

QiifUît au chap. Ex tûUgenn , quami même on n auroit pas c« des 
juftcs raifons, pour le retrancher de la Nouvelle compilanon ; il ne 
pourioit au plus faire preuve, que pour le cas dont on y traictc ; car ce 
n'eft qu'une exception de la règle générale , qui cft établie par pluficurs 
Canons^dans le nacme titre de l'ancienne & de la nouvelle compilation. 
Mais il fittMBcmavquer que la collation même de cette Prébende >^y eft 

qtUmmfêtt/t^Sjmmlmm-U^ bien àl'égard du 

Roy, qui avoit donné cette Prébende à Ton Chapellain ; qu'iT^rd de 
ce ChapeUaio même qui l'avoir donnée enfuite à fen fiere; ny Tun ny 
l'autre n*ayante» droit de la donner. 11 eft bon encore de remarquer en 
palfant , que cette Prébende avoit vacquc durant la vacance du Siège 
Epifcopal , & que neantmoins le Pape déclare quY-llc n'avoit pii être 
confctcc , ny par le Roy , ny par fon Chapellain , à caufe iculcmcnt 
Tju elk avoit été en quelque manière aftcdée à un autre Ecclcliafliquc 
par TEvcque avant fa raorc ; ce qui n'empêche pas qu'elle n'eut vacqué 
«tt moiai de fiût après la non de TE^éque ; & qu'ainfi elle ne pàcétce 
conicTéc en Régale loiijntles'nknitoes'dei Regâi^ , qui difimt qn*il 
iufiîtMur-«ebqu un^neâce vacquêdcdtoi^<mdefidc; 

Eaà» le Canon \0AMilw«#€flfttNit-è^c hors de propos, parce quil 
ne parle que iflm dMfécelitqUi tfeoit entre l'Evéque , te des Religieux ; 
& par canfequent encre des peiTonnes feulement Ecdefiaftiques ; & d'u- 
ne convention qu'on pretendoit avoir été faite exprcflèment touchant 
une partie des oblations ; ce qui n'a nul rapporta la Régale que l'on 
étend à toîis les rcvemïs ,& même aux bénéfices , & reulcment durant le 
tems de la vacance du Siège : Et tout ce c|uc l'on en pourroJt conclurrc 
au plus , feroic que la Régale auroit lieu dans les Eglilc> que l on -auroit 
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-dotte'cs avec uncrefcrvation cxprcflc cJccc droit , acceptée par rEglife. ' 

Ruze' citce'ncore quelques autres confticutions des Papes ; mais elles 
ne fe trouvcot poiot d^ns Iç corps du D^oiic^ & U n'en allègue aucun bon 
garent. 

CHAPITRE vm. 

QJ^M LE ROT EST DAT^J ETAT 

fHrcmenf Idique. 

C'Eft une chofefi conforme à Tordre de Dieu & de rE^Iifc , &: me'* 
me au bon fcns,quc la difpolîtjon des bs^uthccs & des revenus con- 
fierez à Dieu Toit rclervce aux Eveques ou aux autres Prélats Ecclc- 
Itaftîques , que quelques RegallH^s , entrp Icrquels (êmble être Ruzé 
fr^f, parte ^. n. 3. pour pouvoir actribMer c«ctc di(pofidoa au Roy par 
droic de R^e^ic fimt mtçtz (1? ptQHVCr que let Roys ne (bot pas pu- 
rcmcnr Laiiques sfliais qu'ils font CUyct cp quelque mani^ à caufe de 
ileur Onélion , ce quii^ dà(èat partipulicrement de nos Roys , pavceqiie 
dans leur Sacre ils font oinéis de Thuilc de la Tainte Ampçulequi >6ut 
portée du ciel par une colombe, lorfquc S. Remy baptifa Clovis : D'où 
Vient qu'ils ont la grâce - le guérir des ccroûclles par la feule nnpofition 
des mams : Neantmoms on ne peut pas douter que tous les Roys, ne 
foicnt dans un état purement Laïque , comme le Cardinal de Palermc le 
conclud fort bien fur le chap. Dtt4m4*4ff*f^Siin 4- ^êtMi,tx quê 
dit-il , quod Kegesfunt fmrs Léfçi i lté quad ftr çmnmUnm 

Il eft my.jqtie TOn^iofi R|id la pcfibnpe du Roy ùtcsée $ mais il me 
Uâffc pas d'être Laïque. Il n a pas pour cela la tonilire qui eft h fioite 
par où l'on cotte da.iisle Çler^^. Jeafi Aof^é > & Jemi Monachi que ie^ 

. Regaliftcs citent pour Icuropmion , parlent au ({î bien que nous avec ref- 
peâ de la facrce Onclion du Roy de France i« Cdn. hcet de fréib, in 
Neantmotns ils ne le reconnoiffcnt pas pour Clerc ; mais pour Laïque 
feulement. Saiil avoit été oind divinement par Samuel ,& pourtant 4 
navoitpas la pcrmifîiondc s ingertr dans le Miniflere des Lévites. 

Pourroit-on fc pcrfuadcr que l'Ondion^^e ia fainte Ampoule, eut 
plus de rapport àlaCleticature'qucrOnâion du S. Chrefnie, que rç- 
çoiveotles fidcUes dans le'Saciement de Bapc^me » 9i de CoofiiipaijiQii,» 



Digitizpd by Google 



"7 

laGloflêitirk Céqod FéUmiitiéumf , ^frk. kriMAM^ mârque clain:? 
ment qae les Empereurs n ont pas l!bHlrede;SoAdi«cie.> quoy qu'îliea 
&âait quelquefois TOfiice » Dtxtrum qtudêm ijptêèSwifênitw dektt ks» 

réiBir€m( . ^uidtan i.f . i . ) gerii témtn eff^nnm SukdiMconi cum 
winiPrat f oftthXAtiOit marginale cite pour la cbafirmation de laGlo* 
fe Baldc tn fra. c/tp, & Dofl. in Céip. ventrahtttfn txt,.de «IcS, Spéculé»» 
Idtorem ttt. de leg» . Nunc ojhnikndvm verb. 2. Tvo p, /. Câp^ ^jj. 

Philippe Probus dans les additions à Jean Monachi fur le chap. L\cn 
M prdb. dit en termes cxprcz' «. J. Licet immgantHr Reges ^non pro* 
fttrCM recipiHnt facitltatem feu pQtefiatnm dt/pêfientli dt fptritHMihus nec . 
9rémm Eedefidfluum ^fUin.UUntmmtmtrèimuiHtntm'. Et ciœ plur 
fidifs Autbeucs pour ce iiiàiie.ifldciiiiéÉfr<itOiJe irnnbre tt-cqlcigQe 
que ce dipit ne (è peut acqiknr-MrdiB'Coâcttiiiè ott pcelbipuQn; IHoi 
le nombre 6» il montre que ce droit ( dr <&^o£br des bénéfices } peût» 
éat acquis aux laques par prÎTikge ioilemeiit do Soufcrain Poocifis . 

CHAPITRE IX. 

VBX^EN s I02i^ DE LA REGALS 

QUand la Régale auroit été jufte clans Ton originelles pr<^rez qu'd* - 
le a Êiîts font H çxceilîB;, qu'ils auroient betoind'un conceflîon ou 
approbation particulière dcTEglife univerfclle , qui feule la peut donner • 
pour devenir juftes. Car cette maxime par laquelle Ru7.c/?rrf/. a. par.n* 
2. prétend les juftificr ,fçavoir que ccluy qui cft fondé en une cfpece de 
droit eft fonde en toutes , ne fc peut appliquer avec aucune apparence 
au fujet de laRc^le. Elle ne peut avoir lieu, que quand les efpeces font 
de même condition & natnit, qu«llsi fimriadivifibles , & quelles: 
conviennent toutes dans b niénieiaifi»qui'lctiriêftdeibndefflent. Se* 
fok-ceiailbmierjufle» que dédire :Dîen «chargé les BojFt delapco- 
teâiottdel*Egli(ê&de la garde de iè» biens; donc its peuvent s en ap- 
proprier les icTcnus; donc ils peuvent coofercr de plein droit les benefi» 
ces: Lbs Roys pcuTcnt jouyr pendant .k yacaixe des Siagcs du leven^ 



ut 

dci fi0& qalk <ioimés à rE^Ufe , doac Us peuvent anffi 
dinmt & let fruits <kf bicos quik ne luy ont pis «tooiKK ? 

* Qfioyqueccs coofèquenccs foieot abâiciies » les Regalifics les tron^ 
vent tout-à-^ic bonnes , paràculicrem ent celle qui de k fauy(£àncc des 
.fruits , condud la collation des bénéfices , à cau(ê de cette maxime des 
Canonises , CplUtio tjitn /thEIh. Comme c eftlà iiadelciifipaiicipMK 
fbndcmcns , il importe de le bien examiner. 

Cette maxime peut ctrc prilc en deux fcns. Car i. l'on pourroit en- 
tendre que la collation cft elle-me'mc un firuit. 2. QiTcncorc qu'elle ne 
fojt pas un (ruit , elle fuit iniêparablement la difpofition des nuits , en 
^ ^ ibrte que quiconque jouy t des revenus , puiflè aulG dî^frr des bénéfi- 
ces r Mais quelqueièns qu'on luy donne > elle eft tres-nufiè. 

Il eft viay qu'il y a quelque icHemblance encre les fruits d*un Evéché 
&hi-ooUtcion des bénéfices. Car i. la cottacion des bénéfices * & la dif- 
penfrtîondes revenus de TEvéclid appartient à l'Evéque par un droit 
comme naturel. 2. Comme (uivant les Canons y les fruits qui ccbeenc 
durant le tcms de la vacance du Siège , doivent être rcfcrvez au fiitur 
Evéquc , fans que le Chapitre en puifTc diTpofcr, Céin. charitétem ^Cmii. 
non UceataUcHÏ 12. 2>cap. cum vos de offc, ludicis Ordinâri] ^ Et 
encore plus clairement , Can. qHonUm dtji^nt. 7 5. <^ Can, illud quoâ 
12. <j. 2. Il en eft de mdme de la collation des bénéfices qui viennent ^ 
vacqucr > durj^t que le Siège Epifcopal n*eft. pas rcmply CMf% $IU dntê^ 
MtusfuStitVéïfévm» 

Mais la diietencequi fr trouve entre la collation des Bénéfices, 8e des 
fruits eft bien plus gnnde que leur convenance , comme on en doit de- 
meurer d accord , fi on conddete de bonne fey leur natnie»lenis pioprie- 
tez , 6t leut nom nfi6tie. 

La collation dcs Bénéfices eftune chofc rpirituclic, comme nous avons 
monircf dans le fécond Livre chap. 3. au lieu que les fruits , en tant qu'ils 
peuvent être perccus par des Laiques,font des avantages temporels. C'cft 
pourquoy la condition , & la qualité de Patron qm donne droit de prc- 
fctiter aux bénéfices n'cd pas un revenu ^ mais un honneur qui ne porte 
aucun lucre , diitHs feu hênwr Prê^fimnt , difrnt les Doâeuis après les 
Ginons » Pië mmtit , fSrfiiftmtmt ttf . f . 7 . fin efiet quand on coniève 
fiins le Patron , on ne ditpas » SfoiUtê Péur§m • parce qu'on nç luy àts 
tien; mais Sfntê TéHfnê , parce que c'ed diminuer (â dignité. La col- 
lation eft hon notable ; mais non pas lucrative & utile , au lieu que let 
fruits fonccoûjours utiles ^lucratifr d'eux-m^es , ou par accident. 

^e ne (fats comment on pounoit ibûtenit que U coUacton dos Benefi* 
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ceseft uofetît » ûiif ouvrir une porte à U (Smoniè. On vend au manbé 
ks finii» des Bencfices ; on vendrait donc kt collations , & le Patrona^ 
î part, comme cliacun peut vendre en gros & en détail les grains, de les 
■vins des dixmcs; & cependant pcrfimne n'ignore que lacoUatioti ne peut 
Jamais vendue en particulier, quoy qu elle pailè» cum univerfiiiitati^ 
dans les fucccfTîons , ou dans les contrats , étantnne chofc rpiritiiellc ; 
d'où vient que le Patronat eft appelé' , Qmd ffirhmtiU annexurn. Cm»» 
ffuinto dt jutLctjs. Car on peut diftingucr trois chofcs dans le Patronat. 
I. Le fonds auquel il cft attache', qui eft une chofc purement temporelle. 
' 2. L'obligation qu'à le Patron de défendre l'Eglilc, & c'eft aulfi une cho- 
ie temporelle , parce qu'elle ne tend qu'a procnrer la confcrvation du 
inen , dontîi« doté l'Eglife , }. Le droit de prefèntation » qui eft fpiri- 
luel » parce qu'il donne le pouvoir de choi& une perfbone piiur nite 
des fondions (piiituelles , apiés qu'elle ama teceu rinfiinttion de l*Evé- 
que. 

Cela eft fi clair qu'il n'y a pas appaience que ceux qui tiennent cette 
maxime , que colUthtfitu frafln , pour certaine , entendent que la col- 
lation foit un fruit ou une partie des fruits ; mais feulement qu'elle fuit 
les fruits ; c eft à dire que quiconque difpofc des fruits des Bénéfices, put 
.auiTi difpofer des Bénéfices par prefcntacion , ou par collation. Mais à 
prendre me'mc cette maxime dans ce Cens > quoy qu'elle foie véritable en 
quelques cas, elle ne Teft- pas toûjours ; ^ ainfî elle peut paflêr pour ab- 
iolument &uftè» fi on Va prend dans toute (on étendue* 

Car !• L*Eglilê a décidé que le Çiiaptne > quoy qu'il m le maniement 
des fruits ne peut pa» toucher aux collations , eéf. lits itvotiêntst mfidi 
VMântê, Céif* nm€o imC ta, in tf» a* Le Roy donne ordinairement aux 
Bvéques nommez la jouyffance des revenus desEglifcs,aufqucliea ils Ibnt 
nommez&cepcndant il confère les Bénéfices. Doncques la maxime uni- 
verfelledesRegaliftes n cft pas veritablc,quc qui a les fruits.à la collation 
des Bcncfîccs.3. Aufli les Roys n'ont jamais accorde à la Sainte Chapelle 
U collation des Bénéfices , quoy qu'ils luy aycnt donne fans aucune rc- 
fervc , & exception tous & chacui^s les fruits des Evéchez vacans ; &: la 
^ntc Chapelle n'a jamais pente foûs ce prétexte qu'elle avoit les fruits, 
à conférer les Bénéfices » fçachant que les firuits fiwt des revenus utiles 8e 
IttciaitÊk» comme le Concile de Lyonrinfinûe aficz clairement» 8c qui 
ne donnent aucun titre pour conferer les Bénéfices » wnftrtim 

miÊtAP FEUCTUSSIVE REDITUS PROVER IBNTIS , VACATI<|NlS TEMPORB 
NON uiuRraNT.4. Les Engagiftes comme créanciers jouyfTcnt des fruits 
du bien eap^é i Mais ils n'ont pas la collation des Bénéfices qui en dc« 
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pendeiit , futYint le Cnioii , . Cm Ttrth§iétt éjmmt. r» faMemât 
Etant obligez de rendre compte desihiitt du bien qu'Us tiennent en. en- 
gagement > fi la collation écoit un ti:uit,comment pourroicnt-ils eocooi^ 
pccr?CoiiiiiientrevaUict>pui(4|iie c'câ-uoe cholê f^titiielk incf oci^ 

blc? 

Kagucau Doâciir Rcgcnt en Droit en l'Univcrfîtc' de Bourges ,dan» 
(on Indice des Droits Kovaux, Imprime l'an 1620. prouve clairement 
que la collation ne fait pas partie des fruits. En QjELQiîES Eglises ( dit- 
cet Authcur^foiis ces mots. Droit dtR€giUe)Lh Roy a ReCale pour les 

FRUITS SfiULEMfiNT ,ETNONPOUftLA COLLATION DBS BbNBPICBS V 
COWMB LA COLLATION NB FAISANT PARTIB DBf FRUITS DB L*EtB*CIIBV 

Ott Archbvbcbb*. U âjoAte un peu plus bas ; Ct drêif sffmrtitm m. 
^R»yf»mU frêvtpM^ têUéUiM&frtftmMtUn d$ oaiLoa» Akghbvb^' 
chbz^Etechez , Abbayes , et autres Bbhbficbs db son Rotaumb^ 
sont de fondation royale. 

Mais quand on pourroit entendre abfolumcnt que la collation des Be- 
neficcii crt comprifc fous le nom de fruits, il ne s'cnfuivroir pas que celuy 
qui auroit la concelTion ou la pofTcfîîon de ce qu'on nomme proprement 
fruits, fut cenfc avoir auifi la conceiîîon ou la pofTcrtîon de cette colla- 
tion. Car, I. La collation des Bénéfices étant une chofê (biritucUc , âc 
tiet-imporuntc à l'Eglifc, il fsuidroitcn avoir une coaeemoo cipieflè % 
ou une poflêffiao tmmenioriale» fuivant cette le^ <lu Dtoit 9 Ingan»- 
rnU €9mtjp»m iUm mm wmimt , fM mm tfk fmt vmfmàbm m ^utê- 
t$»t^/mrmi rtg, jmù rtgmU 9u in 6, 

le Pape Honoié lïL C^f» HU dtvotiênis ne fede vdCâttu ; ftic enteo- 
dre clairement que cette conceflîon devroit être faite expreffement^quand 
il dit , N^n obfiann concif/iûntftr Capiittlum fmB* alii , feu conHrnaa- 
>, tione noftrâ, fi qua in forma communi apparet obtenta.Cum nufquam 
99 invcniatur cautum in jure quod CapitulUm Sedc vacante fungatur vice 

Epifcopi in collationibus prarbendarum.On pik remarquer deux cho- 
fcs dans les paroles de ce Pape ; la i. Qup pour conférer les Benefîces,il 
ne fufiît' pas m^me à un Chapitre d'en produire un privilège conçu en 
termes généraux frrmk t êw mmm i » la 2. Qn^il Tufiit pour Sttàtx même 
à on corps Ecclefiafiique U coUatk» des Bénéfices , que k droit ne 1» 
luy ay t pas pofitîvenienc attribuée , «m» wmfimMmimvmimmr tmmtm im • 
juri, 3. L'on ne peUbpaS'nier que la collation des Bénéfices ne (bit com- 
me naturelle aux Ev^ues » 9c qu'ainfi il ne faille étendre en leur (âveur ^ 
la lignification des mots en cette matière 9 & la redraindre à l'égard des 
JLai'ques , en qui elle n'cû qu^ettraordinaitcmcn» JUmmàmè tum jm iU$»4. 
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téHéfitém êdiofim tlin fit txtertdemiHm, etUm à jitrê ammutii exorhitânsi 
Epifcoporum quam in Bcncficijs , jure iplo con.muni 
habcnt, encrvans j ce font les propres paroles de Probus q. 62. n. i« 
3. La collation , flenê jurt > à IVgard des Laïques cft fi éloigncc des ma- 
xÛBOconinnmetdn ficoit Eccklvifiique qu'on n'a nulfujcede cniie 
qttVlieiÀitcnfendûcfiiAsilct fciinesjKneciiix. 4. Si les Roj^ n'ont ac- 
quis la que par laiciitcpoâîl&», comnie iKèmMe Cjcnain «puis 
quVw B*cn peut montrer aucune conce(¥ion verkable & légitime : N*eft* 
ce fu une maxime confiante des lurifconfulces , Tétntum frdfcriptnm »' 
ifUémmn pêjijfim} D'où il s'enfuit que la jouyii^cedes fiutts nciiiffiroîc 
pas pour prefcrirc la collation des Bénéfices. 

La Glofe fur la Pragmatique fanélion que nous en avons dcja rappor- 
tée aillcius , dit exprcflemcnt que le Concile de Lyon n'a entendu par- 
ler que de la iouyiiance des Fruits, & non pas de la collation des Bénéfi- 
ces , i^fi'af 4iatf«iii|ifrf^«ff^rfR<j# nihilîhtfr«viditt il faut donc neccf^ 
iàîf^tlMaïqiielt collation des Bénéfices ne (oitpas comprife foûs le nom 
de fioiiis^. B| edt pourquoy cA^ce qu'on aucoit douté au tein$ d<! Phk 
lippe de 'Valins» s'il avoic diQk de confi^rer les Bénéfices vacans peiidm^ 
l'ouvertiirede la Regale daos tes Ucttxi oU dle étQf èq utâgc, fi It Con- 
cile^ dont on powrokèlofs miemlj^oir le fens, cu( Compris h.diipo* 
ficion des Bénéfices parmy ks revenus des Evéches? 

CHAPITRE X. 

ON REFOND A LA GLOSE SFR LE Çff4^I7:ÂM 
cum $lim de ma^oriutc ^ cktdisntiéU 

A Toutes les raifens que nous avons apportées .dap^ \t Chapitre prer ' 
cèdent pour prouver qucla collation n'c^pas un fruit,. &: ne fuit 
pasinicparablemenc la jouyffancc des fVuits , on qppofc la Glofe fur le 
chap. Cum oHm de majcrnat-e fjr 9 h eM en. Comme c'cll fur ccrtc Glo(ê 
qucles Regaliftes font leur plus grand effort , il faut tacher d'en décou- 
vrir le véritable fcns ; en voicy les propres paroles , DtcMS quod CapttK- 
Ittmjtan partft ccnftrre bénéficia ^HéC pertinent adEpifcofum vnçAnte EC" 
tUJiÀ^ifiiiiÊ 0mms fim£iH4 i(^ jHraEptfeopatus debent fidelittr cufioàiri 
<^ ref»r94ri fucctffkri la. ^. 2. €ém, ffkc hums plaats , & cap, Hên ii^UH 
&fMpr4ê de oji^tQ wpimmnt Cm «#/• ^ fitUéniê BmpiUrm intir 

Hh 
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bêtîM EfifcQfélU & frutlus eompuutUTy & mé£nitmfitret prdjudicittm 
Epifc9po fuccejfort fer taiem colUtiomm ; ^ tdio non f9tefi conJirr9 vei 
dtftrahere téUcs frii&ut Jicmt m$ éibêf» & éikêêdtRum tfi fnfratoJim Mm 
bis T — * . . • 

Bien que la Gio& ûnt de quelque {K>ids »'* on ifa jaimkfliiscii que-* 
ftion , fi le texte ^nuit çknr » & h Glofe luy écanc eontniiei elfe hj 'éoit- 
être prcFcrée. Ce (croit combattre manîfeilemcnt l'ordce Sc la Taifim* 
Aioli quand cette Glofcferoit aiiHi liavorable que Ton prétend à cette 
maximci qUc ceiUtio cftm frnUH , clic ne lêroit pas un fondement futfi- 
'ûnt pour en faire une règle générale » p*y ayaoc aucun Canon dans le 
corps du Droit qui Tait établie. 

Mais I. Pour l'intelligence de cette Glofe il fàut y joindre celle du 
Chapitre , hïs ^«4 , qui cit le 11. du même titre , puis qu'elles convien- 
nent des principes. Voicy cômc elle cft con^c : Âpres avoir dit que c'efi 
le Chat ntie de l*Eg|i(è Cathédrale qui de luoït ccMomun alegoumne- 
ment de l'Ev^ché vacant » àt j«r« ttmmtimi vâsàntt BtcUfk fréhai ft- 
ft^és /r4m/)%rrar 41/ C4pir«i!mi» elle adjoâte: qu'il n*a pas pourtant le 
pouvoir de conférer tes Bénéfices , fuivant que le Pape HimoséUL Ta 
décidé» fréibtndas tamen veldignitAtes » vtteuram animarum ^^UâftT" 
ùnenttMtumad PrAlatumyCapnulHtn vscëtut EccUfik conferre ttêti 
tefi , <]Htit ( ce font les paroles tie ce Pape , Can. ilU dcvotton'u m fed$ 
vacante ) nnf^uam tuvtmtur $n jnre <ju»d Capltulum fungatur vice Efnf- 
eofttn colUtUne prdhindârnm. Il cft aifé à voir que la fin de cette Glofê 
ne va qu'à conferver la collation des Bénéfices à l'Evc'que futur, comme 
le Texte le décide fanttfeUeinetit ; parce que ce feroic faire un grand pré- 
judice À l'Bvéque que*de Tcn priver : Mais ayanr dit paroccafionyjqae 
la coDadondl parmy les droits & les fruits» les Renifles en veulent 
tirer une Doârine contraice à celle du chap. Cum s/uw» concluant de ce 
Principe que le Roy ayant la dilpofîtion des revenus , la collation des 
Bénéfices luy doit aum apparteninau lieu que le Texite & la Gkiêde ce 
chap. ne tendent qu'a la refervcr à l'Evéquc futur. 

2. Il faut faire .diflferencc dans cette glofcjcommc dans une infinité' d'au- 
Trcs occafionSjcntre la dccifion, &la raifon que les Interprètes en ren- 
dent ; car comme la fin des Glofateurs eft d'expliq ucf & de confirmer 
la diipofition du texte , ils s'appliquent d'avantage à prendre le verita- 
Uc Km du Canon , que non pas à dtfàmvtir qu elles en ont été les 
nifiMif 9c les motl^ C'eft pourquoy il aisive aflbs. (ôuvent, qH^ don- ^ 
aeiii des flifims (eukment apparentes d*«ie decifioii cefcaine..Qr 
m U dnic Caoooiqttejocdooiie çipitdcoMatdiiM4««liiif • tikélmêtiê^ 
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fùj y ne Sede vat4nn , & dans le chap. unique du même titre dans \t 6. • 
que le Chapitre ne pourra point coofcïer les IxMefices diuranc la vacan- * 
ce <ia Siège H^ifcopal ^& qup U coUadon en fin «dnvée au fitnwBféA r 
que > le Gloliteur fur le chap^ etm oHm , dont il eft qnefiion , tâche cle 
coofinnetcettedil^oGQoiipir'diYerièsancbontes, aurqucUes iladjoâte 

. cçneiaiibo» que, la collation e A comptée encre les biens & les fruits. 
3. Il ne ditpas. neântmotns que cette collation foicunfruit, maif 

• qu elle eft comptée parmy les droits & fruits de l'Evcquc ; Collatio btftt- 
jUitruminter hona Epi/iepaliit (ir JthÛms computMtur , (^magnum fient 
prejudtcium Epifcepo fuccefon per ta/cm colUttonem , tde» non fottfi 
Céif itulum conferre , nec diftrahere taies fruBns fient née nlios. D'où il 
paroit que le dcnfcin de cette Glolc n eft pas d établir cette maxime, que 
la collation foit un fruit , ou qu elle foit eoteadue (bus le nom de ftuic 
pris abiôlunieBi; s tuais de fin» côtnpacailba delà iroDatioii des bénéfices ' 
avec -les fruits rEyécM« afin d'encondune qûreÛe doit être telènr^ 
|k rEvêque futur > comme ce que nous appelions propiementfiniitt* • 




CHAPITRE XU 

âj^ LA REGALE N'EST PAS . FONJ>E'B 

fur U drêitdcPâtrmiK . - ~ *• 

LE titre le plus apparent que les Regalifies ayent propose' , pour ju-- • 
fiifierlàRfigMe» *^^Mdro«t depactoof»* Car s'il étok irray que • 
Iç Roylîit leibiidacinlr dctouteiilà Eg|iiedde()D Royaume y il • 
ble que l'on ne poutroit pas trouver mauvais » qu'à cûTla di%ofi- * 
tion des bcneBcct > & Tadminifliation ' des revenus durant la va- 
cance des Sièges. Mais ce titre ne pnitparaicie jufte , qu*en fiipporadc * 
deux choies également fauflcs. La première que le Roy (bit patton de 
toutes les EgliiTcs de fon Royaume , au fcns que ce- mot eft entendu * 
dans le droit. la 2. que le patronat donne droit de conférer fUn» jjHrt les 
bénéfices , & de s'attribuer les revenus des biens de l'Eglife. • ' 

I. Le droit diftingue deux fortes de patrons ,les premiers foUt ceux^ 
q|ii ou a dpnnjiî quelque avantage,ou lionnorable,oû luc^ratif, parce qu'ils ■ 
ont fondé ott.doicé l'SgViê » ou qu^lsluy ont dofWé 4(t icBCss^confide*' 
tables pour 6 idoacioo » fmmm-.fÊtmiÈ d»j<> ffiméi^t'^ • 

ÏXaàBaù»*lA Bcufi^iiie Coocilc de Tokde cbsp«u Srs^cecattMt* 
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ces titres légitimes , pour fonder un droit de patronat : Il ed rapporté 
daos U cau^ 16. 7. Câjt.fiUit » ^ Can. dturuUmu qui fooc le 31. & 
^dtos lerquds on peut fanmiiier qu il joint «ei dim ^SMki » 3t le' 
ibin«llMluqiie les patrans doivent avoir pour ,Ucoal^m^^ bim 
derEgliG:,&kpouvoiri|uileiircftdoiuiéde preftoier i l'Evéqiisdct 
Prêtres capables pont y Sàm Vr$ tîfdtm Ucis cmKsmftrmlttMmr M*. 
nfiMiei$4tmt M^KiSmt ùhtmt iimjjkmkû fitiitHém iffi êjfÊNmt^r* 

La qualité de patron en ce fcns , ne donne que le pouvoir de prelèntcr 
à TEvcquc des iujets pour remplir les bcncficcs î & quand les bénéfices 
font iniportans , les patrons n ont pas fculs cette authoritc : Ils ne font 
par cxetnplc , que concourir avec les Mornes à l'élection de l'Abbe' qui 
eft enfuit:: prdcoïc à 1 Evcquc, qui uc le doit ordonner que quand il eo 
rocoonoit le meriiie. C*eft ipe <pK oouf Itibasdans le Can;. Akimm de la 
camir 18. a^di^ftndn aux Patrbiis d*4cabiir'des Prêtres dans les • 
benefîcotâna le con^aMnDeot 4» Bnéquei » amimll eft nppoitédant • 
les Canons. £.4rc/ invtntmm de lacaute i5»q.fi<^ S»^démtm^élf. iU 
lnf^Ci^* trattfimJk^fmféUrmtéJSéifu dicernmmt,^ 6c plusieurs aucves. ■ 
Car ç'a été toujours une règle incontefiable , que InntfcUm fini M* 
filtjk Epi/iop'i rDfi pot^ffoh;ineri. ' ' 

Les Patrons quelque puiilancc & quelque dignité qu'ils puifTcnt 
a>ifotr , Etiam cujufvis digmtatis (ccltfiafitcs. veJ ficnJans , uc donnent • 
pas l'inftitution fans une concc(fion particulière de TEglife. Et quelque 
jurtfdié^ion fpiritucllc qu aycnt les Archidiacres, les Prévôts & autres 
digm(C£i4iCcr«omcsÀ VÊpifcepalea ils iieicaiiroieot cc^^ulicrcment con- 
feror^;^l^(]jiac^^i9clsOK^ pourfoient dèsiMneficeiy 

i«6i|iil^€?ât am&qaera décidé k J^Cn^ÊKXjsUt^ 

fiptmt , tu/ ^uanH44nfm4rim cm>Mkiftl*fréAt»dâ$ Ecdefm^fmfiA* 

tifi,tfi^'Sànfenfu Eflfctipi mlifinitrilnuift^ ■>*: 

i-es Dot^cur* djE(n*icnc encore le nom de Patrons àriîeuv. qui parleur ' 
condition & par l'aMttKviiic qu'Uni, ont dans leurs tctres , 'doivent dcP- • 
fondre les Eîgliies ik; les Ecclctîafttqucs de la violence & de l opprdTion 
des inccfians, Pértrùm, tdt/l dçjjefiforet . C eft ain/i quc les Docteurs s'en 
expliquent comme le Carduial de Pàlcune :fur le chap- f'^entrabiUm de 
ê^^tp-^^AP^fiiuf.tft UÇittJi/t. d«f àjCene^qufklutf de Protetâç^ 
mfyfim*^ lEgUlf s^>:û onâ^imo pas It^ârôMtîoMMBtraim 
Kq(4*iM^l^i^ cpudcfcsad^t^ttAufi^ àM^asdU tteptiQpiliir 

Mais 




Digitizad by Copgle 



125 

Mais quand la Régale (croit la niéoie chofc que le Patronat , il fau- 
droit examiner fi le Roy eft Patron de toutes les Eglifes de Ton Royau- 
me. Rebuffc fur le Concordat tit,dt reg^adfrAÎ, nomm, facien, S.i.verh. 
CAthedrMiihus, décide fort nettement cette queflion en diflinguant com- 
me nous avons fait , deux (brtes de Patrons ; dont les uns ne (ont que les 
proteâeurs & defFcn(curs des Eglilcs de leurs Etats ; & en ce fens les 
Roys de France par defTus tous les autres Souverains , portent juftemcnt 
ce glorieux titre de deffenlcurs de rEglilê , ainfi qu'on le peut recueillir 
de l'Hiftoire Ecclefiaftique , & de celle de France : Les autres font ceux 
qui ont fonde ou dott<î les Eglifes. Nos Roys ne font pas Patrons en ce 
fens de toutes les Eglifes du Royaume , particulièrement de celles qui 
n'ont gucres d'autres revenus que les dixmes,& de celles qui ont été fon- 
dées ou dottées par la libéralité des Seigneurs inférieurs , & autres pcr- 
fonnes particulières. Mais ils le (ont de plufieurs , qui ont été fondées ou 
dtfttées par la magnificence & la pieté de leurs PredccelTeurs ; en quoy il 
faut avouer qu'ils ne cèdent en rien à tous les autres Princes de la Chré- 
tienté, Voicy les paroles de Rebuffc. Reges $n CathedruUbus Ecclefits 
funt patroHi j4rch. tefit in cap, Uflis tfj. difi. l. ISaid. in pram. Décret. 
„ Rex pMCtficHS efi i^njU^é" in caput (juanto in fine de jud, Qypd eft 
„ verum quoad protcéiioncm Eccicfiarum & fèrum ipfarum cap. T*rin^ 
„ cipes é" cap.res 2j. ^. £. Sed non ut habcant potcftatem eligcndi, pr*- 

(cntandi , & nominandi Epifcopis vel Archiepifcopis in WXxscap, nohis 
dejure-patron, Card, in cap^ imperittm lo. défi» & in difi, eUflis , vnde 
dictt Pan» in cap* venerahiUm col, pen. tL 2û- de eUïi, tjuoà Imperâtor eft 
jidvocMtMS defenfor €ccleJiéLy non patronMs\fequttur Roch. Curtita in 
traH, de iure patron, tn verbts,in Ecclefiâ ^, uf^ ide Aîaleret in traR. de 
tIeCl.fii, Boer. indec. Bnrd, ij, j2. aliéper nos dr <], ^6. Nifi eifdcm 

exprcfsc concedcrctur à Papa nominandi poteftas , vt h'tc aliàs Jiiper» 
yyfind ejfet hdc concejfio , 8i omncs Principes haborent iianc nominandi 
„ poteHatcm , quod non eA vcruna > nifi cxprcfsè conccflâ fuerit , «/ hic 
fMtet, 

En tout cas ce feroit au Procureur du Roy à prouver que lé droit de 
patronat , appartient à Sa Majcfté, ou au moins à faire voir qu'il a doté les 
Eglifes. Car les Doéleurs fondez fur le chapitre ^nereUm de eUti, 
comme l'Abbé de Palerrae & le Cardinal ihi , difent que fi celuy qui 
prétend être patron ne le juftifie pas , mu$ felemnibus tabnlis oMpoffeffiù* 
pe^Ecclefia prafitmiinr Itbtra ab omm )ure patrenatus, Dumoulin 4^01 
detnfirmis refig/iantibns , Chopin facré Politiâ tit, ^ n» 11. & Di* 
dacc d* frdfcriptiem p4rte 2* §.IQ. en demeurent d'accord. On peut 
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ftjoûcer rtuthoric^ du Concile de Trente fefT.i^.deref.c.p.quî demande» 
Vt ùtHtus \HriS'f4tronatHS fit ex funàat 'iom vtl dotaiione , ^ut , ex j4iê- 
thentiro documtnto , dlus iure re<jutfttis , ofhndatur ^ fivt ctiamex 
mHlttphcatts pr^fentationibus pcr Hnttquijjïmtttn temports curfum , ^ui ho* 
minum memoriam exccdat , altafve fccundnm )Mrts difpofitiontm, 
■ Ce que ce Concile Ajoute , cft tres-reniarquable in ijs vero perfonis feu 
^mmmtitéttlMH ^V9lvmvirfitéitihts , tn ^uimuéidjus pierumqtUfex vfin^ 
fé»i$ne fot'iMs ^uéfitum pntfum fiUt^plinimr tjr €XMui$r frikâtiê âàé^ 



CHAPITRE XII. 

Sj^M LMOTiSlEVR DE P AMIES NE PEVT PAS FAIRE 

twreghmU ftrmnt de fidélité, qu'il a frété kfê» €»tréc 

-dâns l'Bfifc»f4t^ 

IL feaMerMiord , que puifque Mr. de Pamics n'a pas fait diificiitié de 
pvlier et knoak m Roy , il ne devrait pas refuiêr de le faite ente- 
gitrer. Le Regttic n'tfi que pour confêrver la mémoire decequis*eft 
faûé : Si donc la preftation du ferment n'eft pas une chofe mauvaife » 
comme les Evcques le témoignent en s y foâmcctant ; qu'elle railbii 
peut avoir Mr. de Pamics , pour ne pas déférer aux ordres de Sa Maje- 
fté touchant l'cnrcgîtrement du ferment dcja prête , fur tout îorfquc fon 
refus excite Tindignation de Sa Maiefté , & donne occafion au dcfordre 
ptcfque gênerai de fon Dioccfe , foit pour le fpiritucl , foit pour le tem- 
porel? Mais fi on confidcre bien , & la fin pour laquelle on demande cet 
entièrement >& la condition avec laquelle on l'exige; on demeurera 
(Paccord que Mr. de Pfemies , dont le ' Dbcefè n*a jamais été fujec à la 
Reg^e ne peut s'y AiAmsttie » fans trahir (bn devonr & blcfifer ûcoa- 



Car i. on exige pour cet enre^bement nnelbmme d*argentVnon pas 
à proportion diictavatl : Mais à proportion du revenu de TEvéché , & 
Celon la uiequi en a été' faite , & qui pourra être augmentée quand on 
voudra ; ce qu'on auroit bien delà peine d'excufcr de (îmonîe, puis que 
c'cft une condition fans laquelle l'Eve'que ne pourroit jouyr de la libre 
dilpoiition des Bénéfices de fon Dioccfe. L'une des raifons pour Icfqucl» 
les If Papes » fui tout Grégoire VIX* ttavaUlereac (î vigoureùfemcntpouc 
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abolir les invediturcs qu*on avoir (buflvrtcs durant <|iielqué cemt £coic 

que les Princes & nonimc ment* Philippe î. Roy de France , en prenoicnc 
occafion de ic faire payer quelque lommc d'argent par TEvequc , en luy 
donnant! 'in vcûicuce ; ce que l'ÊgUic regacdoit coimne une veucable fî* 
nionie. 

2. Cet enregîcTcment ne fe fait que pour clorre la Regale que l'on 
luppoic avoir été oufcrte, juiqu'àlors tTEveque donc qui U wmdLoÊ- 
ce «ecanooit qu'elle a été ouveite ; & que par coolêqueac (on Dtocdê j 
eft (âjec. En dSèt nous ne voyons pas qu'on Ct ùAt mit en peine 4e cet 
enregitremencir^aiddes^Eveques dont les Dtocçiês étoknt libtit » 
juiqu'Sàceqtt'ona vonla établir la Regale, g^ecatteiaent par vmk 
Royaume. 

Auffi nous trouvons que des Evequcs qu'on n*a jamais ac.cufcz de 
fingularitc, d'cxccz de zde , ou de peu de foilmifTion aux ordres de la 
Cour , ont mieux aymc fe priver de la collation des Bénéfices, que de 
• faire ciirc^itrcr leur ferment. Voicy les propres termes du procez verbal 
„ de i Alîcmblec générale du Clerge,du 8.de Février i656.Ily a des Evé- 
,> ques pourveux depuis 15.& ao.ans & d'avantage,comme ceux de Lom- 
,» bez, 9c du Puy & plufifilis aHtresiqttt n'ont pû de^uisleurfioaipvp 
n confèier un Bénéfice Ans pfoceB»Mf piettIKte que lèwKaBeiit de 
M hté n'cft pas cnregillr^. 

On dira peut<^tie que Mr. de Pamics poutroic fiûfc cet eniegk'^^ 
en protcftant qu'il ne le fait que par contrainte , pour éviter de plus 
grands maux , & fans approbation de la Régale. Mais l. Son adion Ce- 
roit contraire à fon intention , & en proteftant de ne vouloir point recon- 
noitre la Régale, il fairoit un enregiftrement , par lequel il la recon- 
noitroit en eftet , puifque l'cnrcgitremcnt ne fe fait que pour la clorre; 
ce qui fuppofe necelTaircment qu elle avoit cte ouverte. 2. Sa protcfta- 
tion ne lêroit gueres moins capable de déplaire au Roy que(oatefiu(; 
puis qu'elle coqdamneroit toûjouis-U ptetention ée SaJMajefté, coucbM 
la Regale. 3. Toutes ces proteAations fcvoient Tifiblemcm inutile»; car 
qu'elle apparence y-a-t*il que les Oficîets du Roy , qui ont cmt àcceur 
d*<établir la Regale dans les lieux bu elle n*a été jamais en u(àge, & qui 
n*ont jamais ét^contcnsyjufqu a ce qu elle ait été déclarée unimiêyei 
n'empcchaflcnt pas Sa Majefle' de s'en départir après lavoir établie. • 

Et non feulement Mr. de Pamies ne peut pas faire enrcgîtrer (bn(«r- 
ment : Mais même s'il l'avoit deja fait , il feroit oblige de procurer autant 
qu'il dcpendroit de luy que fon Egliiè fut rcfiablie dans la liberté > 4oa( 
il auroit contribue à la dépouiller* 
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Car la Regalc'cft une des plus grandes playes que l'Eglilc puiflc fouf- 
frir ; puis qu'elle liiy otc deux des plus iniportans Droits qu'elle ait, fça- 
voir la difpofition des biens confacrcz à Dieu , pour la nourriture des 
Pauvres , pour k (iibfiftance de iès Miniftres , & pour i ornement de Ces 
Temples , 8c la coUacion des Bénéfices ; ce qui le prive du choix dés Ec- 
clefiaiRtques ,mtfine des Chanoines, 8c aunes principaux Officiers» qui 
ont parc avec rEvéqueaugouTernemenc del^gUIè. Et quoy que mainr 
\ecnant les Sièges ne demeurent pas long-tcms vacans; & que le Roy 

* donne les fruits durant cet intervalle à ccluy qu'il nomme Evéque » il te 
pourroit trouver quelqu'un des fucccdlurs de S.i Majcfle , qui ayant 
moins de Jufticc qii'elle , trouveroit des expcdicns po\ir prolonger cette 
vacance , & tenir ainfi la Régale ouverte , s'attribiicr les revenus , & 
remplir les Bcnthces dcperfonncs indignes & incapables. S. Bernard fe 
plaine Epie* 222. de ce que Louyslc Jeune, DiUtiontm eUSlionis indt" 
êétt^étnftimivtrfM etnfitmpfint^cUnit dtrijmtrit pauperum fdcuitstêS» 

n eft vray que nos Roys ont d^a le droit de nommer aux EY<îchcz> 8c 
aux Abbayes, qui (ont les dignités les plus iraporuntes de IXgliiê. Mais 
outre que cet avantage, & les autres que leiir^jiifajeftez ont receu de leur 
mère » àquiibuleil appartient, & non aux Prélats particuliers de (aire 
ces l<Mt)eidclibcralitcz, (ont des marques affez fignalces de fa recon- 
noifTancc, on peut dire que la difpofition des autres ikncficcs fcroit tout 
cnfemble, & moins avantagcufc au Roy , qui en hïlYc ordinairement la 
difpcnfation à d'autres ; iîc ncanrmoins plus contraire aux Droits de la 
même Eglife ; puifqiic dans la provilion des Evechez. , & des Abbayes 
elle conlcrvc toujours Con authoritc. Car c'cft elle qui donne le véritable 
titre d'Evcque , flr d'Abbé » Sa Majefl^ ne failànt que luy^refentcr les 

* ^ujcts^ijui heu que par la Regale » le Roy donne le titre des Bénéfices in- 
:êlfSà^ÊÊit de toutes les puifi&nces Ëcdefiaftiques, 8ç avec des préro- 
gatives dont le Pape même n'a pas accoûtume d'ull r. Enfin il eft diffici- 
le que les Bciicficicrs luivcntlc mouvement de l Evcque dans les fon- 
âions Ecclcflafliques & Hiérarchiques , s'ils n'ont ctc clcvcz par luy , 
& dans fon cfprit , comme le furent les Apôtres par le Fils de Dieu , & 
comme un grand nombre de Clercs l'ont été par de faints Eveques , ou 
au moins s'ils n'ont été choifis par luy. Et bien loin de luy être unis , 
comme les membres le doivent être à leur chef; afin de recevoir pir fon 
moyen les infliiences de la gracc,ce feront des membres tirez de plufieurs 
autres corps qui formeront un mondre dans fon Eglife. 

4. Ce Prélat auio^iujct de rougir de honte , s*il avoit moins de (bin 
; jfesçofianrer ksincetefis de Dieu , & de Ton EpouTe , que les Officiers du 
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Roy n*en ont pour étendre rauthoriie* de $« Majcltc' & la leur ; ou moins 
de ïdc pour Icûlut de Tamc , & pour la véritable gloire de Sa Majeftc, 
que les autres pour l'honneur de la Couronne Royale , fur tout dans une 
matière (pi rituelle & Ecclefiaftiquc. Et il ne donne pas une juftc occa- 
(îon à Sa Majcfté de s'ofFcnlcr de la liberté qu'il prend dehiy rtprefcn- 
tcr avec toute forte de rclpcdt la jufticc de la cauiè j puirqu'cllc fpiC 
bien que les Evéques étant fcs pères i'pirituels , comme elle cû le .leur 
pour les choies temporelles , ils doivent l'idTerttr de ce qui reg^ k 
bien de fon amc. S. Ambroifc difoitdaos fi lettre 2p.patknt àThco- 
dol'e , qu'il y a Cette difièience entre les bons & les fxmmk Princes» 
que les bons aiment qu'on leor parle librement ; au lieu que les mé- 
chans ne (bltftentpas qu*on aitia hardiefle de leur dire la vérité, & qu'il 
n'y arien pour les Prélats de fi périlleux àl'égard de Dieu , ny de fi hon- 
teux à régard des hommes , que de ne pas cxpofer franchement leurs 
pensées. Les paroles de ce grand faint méritent d'être pesées & par les 
Princes & par les Prélats. Non est impériale libertatem dicendi 

NEGARE , NECmE SaCERDOTALE QiJOD SENTIAT NON DlCLKE,Nihil 

itiim tn vobis , Jrnftratores tAmfofnlâre dr um amMe, fUMmvtritM- 
tem.tttam tn iis diltgtrt^ fui cbfi^uip milittû vtkÎMfàMfimi* Et Qtft« 

DEM HOC INTBRBST iNTBR lOIIOS ST MAIO» PâtNClPBS , Q1|0D BONI 
UBERTATBM AMANT» SWITUTBM IMPROU ;NIHlt EMIM DT SaCBRDCH' 
TE TAM fSMCULOlUli APUDDeUMvTAM TUM A?liD llOllINa$,Q||Al| 
QUOD IBKTIAHT HON UBBIl^ PROWUIlCIAMt 

FIN. * 
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